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II ne faut pas que l'agitation plus
ou moins factice entretenue au-delà
des Vosges, dans un but électoral,
par les pensionnaires du fond des
reptiles nous fasse perdre de vue
d'autres questions ouïes intérêts de
la Francisent le plus sérieusement
engagés. , .., •

Au nombre de ces question figure
la neutralisation de l'Egypte.

Depuis la trahison du chef d'état-
major de l'armée égyptienne, Ras-
chid-Paeha, qui'- a livré aux Anglais
dans la journée de' Tel-el-Kebir, l'ar-
mée et le soft de FEgypte, avec son
chef Arabi, les hommes d'Etat d® la
Grande-Bretagne ont feint, à plu-
sieurs reprises, de vouloir évacuer
la région du Nil.

Cette comédie, déjà un peu vieille,
vient d'être reprise à Consfantinople
par sir Henry Drummonçl Wolff, mi-
nistre résident de l'Anglerre en
Egypte et actuellement envoyé ex-
traordinaire auprès du Sultan.

: Cette reprise, comme les .représen-
tations précédentes, d'ailleurs, ne
CembTe' pas appelée même à ua
succès d'estime.

On peut résumer en peu de mots
le projet anglais relatif à l'Egypte :
le cabinet de Londres voudrait con-
server Tes

:
 avantages •politiques et

militaires de l'occupation, tout en sa
libérant des charges financières et
des responsabilités qui résultent pour
lui de l'entretien d'une armée sur les
bords du Nil. -

L'Egvpte, aux termes du projet
prummond-Wollf serait neutralisée,
sous une triple réserve : l 9 Les vais-
seaux de guerre- traverseraient en
tout temps le canal de Suez ; 2"  les
•troupes pourraient également em-
ployer la voie de terre pèS* l'Angle-
terre . aurait le droit de réoccuper
FEgypte indéfmiment'toutes les fois
que l'ordre publie serait compromis.
Voilà ee que le-Foreign-Of_.ee con-
cède. Voyons maintenant ce qu'il
exige: L'armée égyptienne serait en-
cadrée en majorité avec des officiers
àiglais, et les capitulations, qui font
obstacles, aux velléités absorbantes
de l'Angleterre, seraient supprimées
d'après les uns, et seulement modi-
fiées 'd'après d'autres. C'est là un
point non encore êelairci, quoi qu'il
soit essentiel» Enfin, il ne resterait
au sultan, dés droits souverains que
lui reconnaissent les traités, 'd'autres'
vestiges que le maintien du tribut.

Il est certain que ni le Sultan ni
l'Europe n'accepteront de régler sur
ces bases la question égyptienne.

Conserver le droit de réoeeuper
l'Egypte toutes les, fois que l'ordre- y
paraîtra menacé équivaudrait à ne
pas évacuer du tout. Encadrés par
des officiers anglais, l'armée égyp-
tienne ne différerait pas beaucoup de
•eette armée de eipayee* avec laquelle
l'Angleterre tient sous sa .domination
g immense, agglomération de peuples
détendant des bords de FIndus à
ceux de ITraouaddy.

Dans ces conditions-là que de-
viendrait la suzeraineté du sultan ?

A peu près ce qu'est devenue l'auto-
rité du khédive. ' pf

• Mais si ce ' dernier s'aceommode
d'une situation aussi humble, parce
qu'il n'ignore pas que lié baïon-
nettes anglaises' seules, le maintien-
nent 'sur son trône chancelant, il ne
saurait en être de même du sultan
Abdul-Hamid. Il a refusé à maintes
reprises de renoncer à son droit de
suzeraineté effective sur ce qu'on
appelle au Divan, le « Vilayet d'E-
gypte. » Ni les menaces, ni les ca-
resses de la diplomatie anglais n'ont
pu avoir raison de sa résistance sut
ce point, alors même qu'aux priser
avee les embarras les plus graves, les
difficultés les plus sériepses, l'allrencs
de l'Angleterre pouvait sembler au
s_ltan,. l'ancre de salut. Il ne cédera
donc pas aujourd'hui, lorsque, par
une entente étroite avee la Russie, il
se trouve à l'abri des impuissantes
rancunes britanniques.

Quàht aux puissances européennes
— éi en particulier la France,— elles
n*ont aucun motif, de faire cesser le
statu quo et de ..consacrer, ; sous une
hypocrite modification dans la forme,
un état de choses qui n'a encore êfé
sanctionné par aucun traité-.

Ernest VATjQUELIN.

Fin de l'Alliance Ifalo-Anstro-AIlemandi 

Rome, 12 février.

UOpindone^ dans un article intitulé:
«Crise et politique, étrangère,.*, dit
que dans peu d« mois expirent: les
accords de l'Italie avec, l'Allemagne et
l'Autriche pour le maintien de la paix
et la garantie 'réciproque: .des terril
foires. Jusqu'à ..présent,, ces accords
n'avaient, pas été renouvelés, mais, ,1e
ministre. des .affairés étrangères' négo-
eiait afin de les renouveler. .

ëj__i_K^C-.. : .^ÔK^nm^m^^m^^S^^à^i^

Paris, 11 février.

Il n'était question, hier, dans Paris, et
surtout â la Chambre, que de cette épouvan- ;
table affaire de.Porquêrolies, dont les dép.e>
ches de votre correspondant de Toulon .ont
permis aux lecteurs de la Tribune de suivre
lès révoltants débats. Au point de ,vue. mo-
ral, le procès est dès a présent jugé au fond
d'ê tontes les consciences. 11 n'est personne,
assurément, qui n'ait ft'émi d'indignation' et
d'horreur en lisant le récit do ces tortures
infligées a de malheureux enfants qui Sa-
vaient commis d'autres e_ rires, que U'ôtre
pauvres et abandonnés, — ca qui, semble-
t—il, leur devait être un titre au respect et à ;
la pitié.

Mais il est un côté de, cette affaire qu'il
me parait utile de mettre en lumière, car il
est singulièrement propre à- ouvrir les '• yeux
de ceux des électeurs qu'une langue expé^-
rienes n'a pas encore désabusés': je veux
parler du coté politique de. la question; Au
premier abord, il semble que la politique soit
absolument étrangère à, cette odieuse his-
toire de tortures et de torturés, de victimes
et de lâches, bourreaux ; o'est une erreur d'é-
tablissement de Porquerolles, où Se sont pas-
sées ces effroyables scèn'98, est, au premier
ehtf, un® «afiàire» opportuniste. Tous allez
©a juger :

M. de Rous-se-a était administrateur et di-r
recteur de la Petite EëpitbUq'ite française
lorsqu'il acheta .l'île de Pôrquerolles pour
une somme relativement peu élevé* : quatre
cent Mille francs, assure-t-on. C'était pour
rien, V île étant assez grande, artrémèment
fertile et très boisée. Mais vous enteadez
bien qu'eu faisant cette acquisition,, le Rous-
ses avait son but ; les orangers, lès myrtes
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et les oliviers, le soleil de la Provence et les
flots bleus de la Méditerranée n'étaient pas
ce qui l'avait terrée. Le plan du direeteur de
la feuille opportuniste, consistait à planter
des vignes, à aménager les bois de sapins, a
faire de laculture maraîchère sur une grande
échelle; et quand l'exploitation serait en
pleia rapport, & revendre l'île sept ou huit
fois ce qu'elle avait été achetée. ' }:

L'opération pouvait être balle et Irue-
t-ueuse, mais S, une condition: C'est que la
main-d'œuvre nécessaire a l'exécution do ce
beau projet n'absorbât point la majeure
partie de l'énorme bénéfice entrevu. Si- Ta.
avait eu des nègres, le problème oûtéte ai-
sément résolu;. mais, -trayant pas d'esclaves
noirs à Sa disposition, M., de Roussen trouva
le moyen de s entreuverdes blancs, et voici
comment : '

Chaque jour, un nombre plus ou meins
considérable d'enfants sa trouvent jetés Bar
le pavé de Paris, sans abri, sans asile, sans
ressources aueuaes. Le-s.uns sonf: des orphe-
lins a qui la mort yient d'enlever leur der-
nier appui, et qui, restés seuls au monde, ne
tardent pas a s'apereevpir que la .Société n'a
pour eux'que des gendarmes et des |rigons';
les autres sont de pauvres créatures dont
le père et la mère ont'-été condamnés a des
peines fort longues.

Car Bios lois sont ainsi faites, que smivent
l'innocent est plus cruellement puai que le
coupable. ...... .

La justice met la rnain sur rhqmmfi, qu'elle
veut atteindre et sans slinquiéter de 'es. que
deviendront fe'uà^ceux' qui vivaient d ri tra-
vail de cet homme, elle le prive de sa liberté
pour des mois et des années.

La peine, pour le  condamné, c'est la
prison; pour ses enfants, c'est la faim, c'est
le frtid, c'est le vagabondage, c'est la mort
parfois.

Lajusticane s'occupe pas da cela; son
rôle se borne à punir. La société ne s'en
occupe pas davantage, et c'est ainsi que la
criminalité augmente chaque année, que les
récidivistes se font plus nombreux, et qu'une
partie toujours de plus en plas /forte de
l'a population pauvre est pour ainsi d'ire fa-
talement destinée à peupler les bagnes et
les prisons. A qui la faute? A de pareils
symptômes ne reconnaît-oh pas les vices
d'une moastrueuso organisation,,, sociale?
«Il y a quelque chose, de p'kirri ,eh .Dane-
marck! . » s'écriait Hamletl

Le Conseil, général de la Saine' s'émut' "en
face delà 'situation lamentable, de ces'.ma-
leureux enfants abandonnés de fait.,;' ii'ïèso-
lut de les recueillir, ^e leur donner un asile,
un engeignemoat, un, métipr .; ot do ce pois
il chargea — hélas/ — le directeur dé l'As-
sistance publique. 

Le directeur était ..un opportuniste, dé-
claré ; il avait été placé, par Gambetta dans
les fonctions grassement rétribuées qu'il
occupait alors et qu'il ,a quittées de-
puis pour prendra la place, très, lucrative ©t
très enviée, de receveur parti cnUer dans
l'un des plus riches , arrondissements, 'de
Paris. ... .... .,.. .. •., .... ., .... ;

En antr.e; le fonefioftnair® .,en question
était l'ami intima de Mr de ,Rt?u5ssen, qu'il
avait connnu, à la PsUfo IViptMiqite Èvanr \
eaiss, où pendant longtemps U avait, rédige
le Courri&r parlementaire. M. d-e Roussen
le pria ds lui livrer une centaine d'enfants
recueillis par la Ville de Paris; le direçtesr de
l'As?nst«.-nea publique flt.pl us ; encore.:,, il, 4&-
cida le Conseil, Général il payer à l'eut,repre-
neur de rPorq.ueroiles une somme d'argent
déterminée pour l'ontrotien et. fa .nourriture i
de chacun de ces enfants. De sorte que, uon
seniementle répugnant,.d.s.'.Roussen,. admi-
nistrateur de la Petite République. Franr-
çais0, sféetta :ignoblement sur le travail'
foroé des malheureux petits êtres qu'en lui
confia, mais il réalisa m eo.re dos .bénéfices
sur les sommes qui lui furent versées par la
Tille do Paris. On ne dira, pas que les op-
portunistes m'entendent point les affaires !

Ce qui se passa â, Porquerolles, comment
les enfants furent traités.*. le, procès de Tou-
lon d'à rév.élé'. Il nous a montré «as pauvres
petits surmenas, affamés, battus , cruelle-
ment, _toBturés .sans merci,; condamnés à
falr® ohaque jour dix kilomèras pour aller
au travail, autant, pour en rsvenir, et n'ayant
si une chemise à se mettre air Je , corfis,^!
une paire de souliew pour garantir leurs
pieds ensanglantés,  , ...

 La, "Ville de- Parisfayait pour q« s les.en-
filais ne manquassent dé rien ; mais l'opporte-
niste de Roussen trouvait te4s opportun de
garder l'argent destiné à FentrsMea de ces
malheureux petits esclaves. L'écho de quel-
ques plaintes parvint cependant jusqu'à
Pans; mais les bons a»iis que M. de Rous-

sen comptait dans le Canseil général réussi-
rent Mes étouffer. .

Et l'horrible hlégère'. qui vivait maritale-
ment avec ce pandbur, la femnie Pierre Ni-
nous, continuait à écrirt poui^ la Petite Ré-
publique française des romans â tirades

. sentiriMCtafes," tout en. donnant — elle qui
n'étaH »ion a PorquerolfeB, pa«, môme la
femme "au''djrecte

;
ur — l'ordre de bàtbnnër,

d'ô supplicier et d'affamer les petits miserai
blés qui, peinant et râlant, lui gagnaient uns
fortune.- ; .   

"Car" l'affaire marchait admirablement,:
l'an dernier; le de Koussen refusait de l'île
de Porquerolles, défrichée, labourée, ense-
mencée par ses, esclaves, le triple de ce qu'il
l'avait payée. Tl eh demandait deux millions,
dit-'oiV,. et'trôs "probablement -' if les anrait
etiè, si la révolfé-d»S' petits martyrs ! n'avait
tout gâté On appelant l'àttentioa sur les
épotivantables mystères de ee bagn« oppor-
taniste. , . ,,'-:,

J'ai tenu à retracer toute l'histoire de la
colonies désormais célèbre, de Porque-
rolles, parce qu'elle ''met à nu la basse cu-
pidité et l'implacable égoïsme de la coterie
qui a fatt'tant de ; mal

:
 a là  République. Ne

vous y trompez pas ; • cette affaira n'est
; point un èasisélé • ; dans toutes les entre-

prises véreuses, dans tous les conseils
d'administration, des Banques louches et des

| Crédits douteux, vous trouverez un, deux,
i trois.; jusqu'à, cinq opportunistes, connus
: Toute la' bandé ferryste s'est ruée au gain
: facile avec une âpreté, un cynisme, uhé
I absence, de 'scrnpiibles tels qu'on n'en vit
! jamais. Les seahdale's de l'empire ont été

oien vite, bientet- dépassés, et la filouterie
du Grand-Central a été éclipsée par l'im-
mense volerfe de l'Alais au Rhône qui
cOûfe à M. Cazot sa présidence de la Cour
de cassation.
< Il y a, disait Deleselu-ze, deux sortes de

« républicains : ceux qui vivent de la poli-
« tique et "ceux qui eu môurént. »-. ?,
:, Deloscluze en est mort, lui ; les opportu-

nistes en vivent-! , - 
Maurice RBNAIJB.

_______ _____.^.—__, ._—_.
y  JT. : . ' _
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Sàvéz*-yoû,s à quel chiffre se sont
élevéesies importations étrangères
dans nos colonies de i'IndO-Chine. A
53 millions de francs.
''>"âVéz-vô'u.'3' à quef' chiffre se sont

élevées les importations
1
 françaises ?

A, 9' millions- 'de francs,
Ce sOnt là les chiffres porlês au-

jourd'hui àla tribune par un ferryste
, émérite, par un. Tonkinois forcené,

M.'Thomsoiij
Conclusion; Nous avons verse à

flots le saiig de nos soldats, dépensé
des centaines de millions, compromis
la sécurité de la Frange continentale,
pour enrichir les Anglais et les Alle-
mands.

: :LES;!T|LIE^S 11-lFMyE;;:
Rome, 13. février.

Il court de,s bruits in quiétants sur la

situation des Italiens à Massaouah. ' 

'.^y _—________{—-—_..,—_—

LA QUESTION BULGARE*
Constantinopis, lg février. }

La Porte considère que l'élection,
ans&i , prochaine que possible, d'un
prince au trône de Bulgarie est le seul
et le raeilleur moyen d'arriver à' une

.solution. - 
En g(méral, les ambassadeurs se dé-:

clarent satisfaits de l'attitude de la
Poi*te.

Seul l'ambassadeur russe, M. Néiidof,
n'a pas-parlé.

,0» sil*nc© oaraît inquiétant. On ne
sait riea desvéritaWes .intentions de la
Russie.

D'autre part, on assure que quatre
mille Macédoniens s'ont rassemblés

ff_ r g; 1 ,i ' — ,T —Tb, ,< „ —*

, à Sistova et prêts à entrer en Macédoine
; et à provoquer une révolte en cas de
: guerre européenne ou si la Turquie

appuyait la Russie, en cherchant à im-
poser à la Rég.enç«-une solution dans
la question bulgare.

1 Ilffl -flÉ•ft 1;-Ili
' ,—<r~

On télégraphie, deiMosicou :.,:;
Dans un nouTeau leader artieîe d« la

Gazette de Moiimw, M.- Katltofl' déclare que le
but de la politivq.U,Q allemands est ;do . prépa-
rer des complications en Orient, afin d'ab-
sorber la Russié-èt de' •détourner son 'atten-
tion des' questions occidentales. Mais cette
politique n'a paseu le, succès qu'on en.attstn-
dait. Avant de s'engager en Orient, la Russie
veut être' en mèsui'o de surveiller 'ce qtti siî
passe h l'ouest. H119 sait que, quelles que
soient lea intrigues ,qji.i. y ,.sqn,t ïiguçps. l'Orient
ne lui échappera pas.. Leà ' troubles qui o-ut
éclaté en Orient sous le ;résultat dos provoca-
tions. Ce sont des symptômes. -Il faut cher-
cher, .ailleurs, des causes. La Russie , veut
s'occuper dos cauèes avant . d'arriver'. . à com-
battre los symptômes. Tout est donc 'passible.

Vous voyez que rinterpretation 'que la
présise anglaise a donnée, du précédent arti-
cle de M. lCatkoff est foueiêrejnent erronée.
Aucun changemoat ne s'est produit dans son
opinion, et il demeure persuadé que la Russie
ne doit pas se désintéresser d'un conflit pas-
sible entre la. France, et l'Allemagne.

—_ , '- „^tp., * - '- '^^

-Vienne, 12: février;

Certains journaux de Pesth estiment
que l'Autriche devrait commencer la
guerre, puisque celle-ci est Inévitable,
avant la rusS'ilicati'ondesproyinces bal-
kaniques. ..Gela équivaudrait pour elle

 à une armée de cent mille hommea.
,,TJn article attribué à une haute auto-
rité' militaire, exprime l'avis qu'en cas
de0 .guerre, la Russie marchera sur
Pësth par la voi§' de Eperie et de Mis-
kolez.

If recommande donc de fortifier la
capitale hongroise > et  stirtout -le pas-
sage du Danube.
-'—"—" — ——- ,.,..:— — ^fy- -——, »- —...,— _-.^—,_

M. RAOUL DU VAL
M. Raoul Durai était né à Taon

(Aisne), le 9 avril 1832; il était fils de
3$;..;Raoul Duvaî, ancien.premier pré-
sident de la cour d®<Bordeaux,..; .

.,;,, Entré^dans la même carrière où -il
•avait été envoyé pour récompenser les
services rendus dans les fameuses- cora-

',,|»lssion mixtes de .1851. M.. Edgaf-
îiahul Duvàl devint substitut du procti-

;reur impérialà Nantes en pct-oBre; 1856.
Il fut. ensuite .nommé avocat général, a
Angers,, à, Bordeaux, &t -à ..Rouen. II. a
été membre du., conseil.- municipal de
cette dernière ville e-i membre du con-
seil, général de la-;Seine-Inférieure. ' ;

/En 1871, il fut élu. -au fù'ois' de juillet
représentant delà Seine-Inférieure à .

:;r;A»ssembIé.e nationafe par .58,3^ vois. !

Il prit place à,.droite.mais .il: fut ton-
jours' dans son parti un indiscipliné.:

Réélu en -l67ê-p_F'-l
J
arrondissement

de Bouviers (Elire), il à fait partie de
la commission; du budget

;
de. 1877 et fut

..rapporteur du.budget de la marine. H ,
• refusa de s'associera ia campagne du
10, jiiai 1877 et échoua ; aiix, élections
d'octobre de cette même année. , ''

ii M, Janvier deda-rMotte-,. le. pè,re. des
pompiers de l'Eure, mort en 1884,
exprima le vœu que son ami M. Raoul
Duval lui succédât comme représentant
de rarrondissement de Bernay et. le,
recommanda dans son testament à ses
électeurs. M, Raoul Duval fut élu en
effet e| vint occuper le siège, de député
de; Bcrmay. ;. U représentait àif Conseil

.féhéiî'il de l'Eure1'ie can;tph de Pbn't-
de-FArche.

Au scrutin du 4 octobre 1885,
M. Raoul Duval a été porté sur la liste
conservatrice de <r.E,ure,.et élu au. pre-

mier tour de scrutin par 45,070 suf-
frages. ..

Il est inutile d'insister ; sur le rôle

; que, depuis lors, il a joué a la Chambre..
A la fin de l'année dernière, il a ter-
miné sa carrière parlementaire par un
eoup d'éclatj en déployant le drapeau
de la Droite 'républicaine qui meurt
avec ce brillant chef dé parti auquel il
n'a jamais manqué que des partisans.

DE LA;NUIX,, :
PAR FIL SPÉCIAL D._ « LA TïtîBUNE »

AVANT U SÉÂKCS.

^iis-ïL D_s:'iisfri_s
Le conseil, tenu à l'Elysée s'est occupé des

accidents survenus a Nice à la suite de l'in-
terdiction de certains jeux analogues à
celrjpàej,» roulette.'- ,-
';. 'h'éiîî^opreaeur dp C.àsiiio..,et. le. Théâtre-
Français orit '%it fermer, ^sponfaiièmènt ces
établissements afin' de protester contre cette
mesure. ,. A

Le ministre de^J'intérieHr a résolu '"'d»
maintenir il'iiiterdietion de ces jeux.

M, Dauphin déposera lundi un projet ap-
pliquant aux sucres une surtaie de 10 fr.
par 100 jfcilog. et élevant à 7 0/0, dès la pro-
chaine campagne, le taux du rendement
légal.

I _ l_i . gouvernement .».©, pEsadra, pas-, part au
débat sur la question du renvoi à une com-
misskm spéciale ou à la commission du
budget.

M. Grévy... a signé un mouvement de tré-
soriers généraux .et' do sous-préfëts.

Sont nommés sous-préfets :
'; A Çoutanc«s, M, Gouéfrov ;

A Dieppe, M. Foucatid ;
A Mdrfaf_, M.'Pranéuf ';. '' '..'.-
A Brioude, M. M. Mavér ; '
A Yssi-ageanx-, M. Bernard'.

, M. Sincère est,, maintenu,,, sur . sa de-
mande,

 ;
à 'ia'sous-préfecture (le Lunéville.

Dans i'administi'atîôn dés finances ;
M. Flye Sainte-Marie est mis â la 'retraite.
M. Téusch, est nomme trésorier dans t'es

Vosges ;M. Jeubert, dans'la Nièvre ; % Cha-
bert, dans Sàôhe-èt-Loiré ; M, Cornus, dans
lé Morbihan ; Ritt, dans les Landes.

M. CLÉtIENGEÂU
On annonce dans les couloirs que M. Cle-

menceau est sérieusement malade d'une in-
flammation bronchique.

LES ACCIDENTS DU TRAVAIL
La commission chargée de l'exam-en du

projet de loi sur les accidents du travail a
adopté le principe de la responsabilité des
patrons; Mie repousse le système desassife-
ranees générales et approuve l'établissement
d'une caisse d'Etat pour les compagnies, les
entrepreneurs n'offrant pas de garanties
suffi santfS;.

,- ___-^«™-_- , ! w_ £_ „.
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Séance dit 12 février

-':L&, séaU'€0: est onverte à ;deit«-lieHres
v _L'ordre dwjaur« appelle la discussion'..*
divers: projets d'intérêt local; -

^ La Chambre passe ensuite à ,4a délibéra-
tion du projet de. convention- pouï' l'étab'F-
sement ..des,.', cables des Antilles et 'd« la
Guyane Française.

M. Delaférriëre -e&mbat le proict 1
parle avec l'emphase d'un homme qui aU
rait inventé le télégraphe, sur cette n t.es-
tion purement technique. \l alièguô que 'l'é-
tablissement de ces caries sera trè? onéreux-
révélation dont on se doutait rien nen •
mws de faits p-réeis, l'mimv&m apporte
aucun a 1 appui de son opposition

M. Bizareîli, avec une grande vfeueu.
d argumentation, réfute les critiques''' sans
consistance de M. Delaferrière; Il démontra

FiEfÈîsi Se U TRIBU! Is 11 nflpW
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PAR

EMILE ZOLA

u
Collées sur les murs, des enlumi-

nures violentes,, les. portraits de l'em-
pereur et de l'Impératrice donnés par
'a Compagnie, des soldats et des saints
bariolés d'or, trancliaiônt crûment dans
ja nudité claire de la pièce ; il n'y avait
d'autres ornements qu'u_e boite de
carton rose sur le buffet, et que le cou-
cou à cadran peinturluré, dont le gros
tic-tac semblait emplir la vida- du pla-
fond. Près de la porto d© l'escalier,
une autre porte conduisait à l'a cave.
Malgré la propreté, une odeur d'oi-
gnon cuit, enfermée depuis la veillo,
^npoisonnait l'air chaud, cet air alour-
fK toujours chargé d'une âdreté de
nouille.

Devant le buffet ouvert, Catherine
rèllcchissait. Il ne restait qu'un bout

de pain, du fromage blanc en>nfi-
sance, mais é peine une lichette de
beurre; et il s'agissait ds faire les
tartines pour eux quatre. Enfin, elle se
décida, coupa les tranches, en • prit un»
qu'elle couvrit de fromage, en frotta
une autre de beurra, puis les colla-en-
semble : c'était « le briquet », la, dou-
ble tartine emportée chaque matin à
la fosse. Bientôt les quatre briqsets
furent en rang sur la table, répartis
avec une sévère justice, depuis 1. gros
du père jusqu'au petit de Jeanlin.

Catherine, qui paraissait toute à son
ménage, devait pourtant rêvasse*' aux
histoire que Zaeharie racontait sur le
maître-poriott et la Picrronne, car elle
entrebailla la porte d'entrés et jeta
un coup d'œil dehors. Le vent soufflait
toujours, des clartés plus nombreuses
couraient sur les façades basses du co-
ron, d'où montait une vague trépida-
tion de réveil. Déjà des portes se refer-

maient, de* files noires d'ouvrier» s'é-
loignaient dans la nuit. Etait-elle bêta,
de "se refroidir, puisque le chargeur à
l'accrochage dormait bien s«r, en at-
tendant d'aller prendre son servies, à
six heures ! Et elle restait, elle regar-
dait la maison, de l'autre côté des jar-
dins. La porté s'ouvrit, sa curiosité
s'alluma. Mais ce ne pouvait être que
la petite des Pierron. Lydie, qui par-

tait pour la fosse.
Un bruit sifflant de vapeur la fit se

tourner. BH'e ferma, se hâta de courir :

leau bouillait et se répandait, étei-
gnant le feu. Il ne .este* plus de café,
elle dut se contenter de passer l'eau sur
le marc de la veille ; puis, elle sucra
aans la cafetière, avec de la easson-
nade. Justement, son père et ses deux
freiies descendaient.

— Eichtre! déclara Zaeharie, euand
il eut mis le nez dans son bol, enVoilà
un qui ne nous cassera pas la tête !

,Maheu haussa les éoaules d'un a«r
résigne.

— Bah! c'est chaud, c'est bon tout
de me«ie.-

Jeanlin avait ramassé les -'miettes des
tartines et -trempait une seupe Aorès
avoir bu, Catherine acheva de -vider la
cafetière dans les gourdes de fer blanc.
Tous quatre, debout, mal éclairés par
a chandelle fum-eusie, avalaient en

hâte. /

~ Y sommes-nous à la fin ! dit le
pero. On croirait qu'on a des rentes!

Mais une voix vint de l'escalier, dont
ils avaient laisse la porte ouverte.
C'était la Maheucie qui criait ;

— Prenez tout le pain, j'ai- «n peu
de vermicelle pour les enftmtsr  -

-— Oui, oui! repondit Gatherine.
Elle avait recouvert le feu,, en ca-

lant, sur im coin de la grille, un res-
tant de soupe, que le grand-pêre trou-
verait chaude, lorsqu'il rentrerait 'â
six heure-?-. Chacun prit sa pair® de .
sabote sous le buffet, se pawa ia ficelle
de sa gourde à l'épaule, et fourra son

briquet dans "son dos, entré' la chemisé
et ia vestedt- ils sortirent, les hommes
devant,- la fille derrière, soufflant ia
chandelle, donnant un four de clef. La

maison' 'redevint n»h--ev :• - - - , ...
— Tiens! _)tfws filons- ensemble,., dit

un homme qui refermait ta portôde la'
maison voisine.

 :
 , 

C'était,Levaque, avec son fils Bébert,
un gamin de douze ans, grand ami de
Jeanlin, Catherine, étonnée, étouffa un
rire, à l'oreille de Zaeharie : quoi donc?
Botvfceîoup n'attendait même plus quels

mari fWt parti ! ''".
Maintenunt. dïi'H^ le coron,- les lu~

ïîUèï'Ciï s'éteiguaient. - Une dernière
porie ekqua, tout dormait de nouveau,
les femmes et les petits reprenaient
leur somme, -au fond des lits .plus lar-
ges. Et du village éteint au Voreux.qui
souffrait,. e'éu_t' :sou-s les rafales un lent
défilé d'ambres, 3e ^tà; (M .éai!-
homiiers ïiour 1« . travail, roulant des
épaules, embarrassés dé leurs bras,
•lii'irs.croiàaiont sur la -poitrine ; tandis
que, derrière^ le briquet faisait ia cha-
* «U une bosse. Têtus .de toile mince,
^ gralQtfeuent de froid, sans se hâter
davantage, débandés le long delà route
avec un piétinement de. troupeau.

1 III

Biiem-u», (ie.scôndu enfin du 'terri,
venait d'entrer au Voreux, et les hom-
mes axquels il s'adressait, demandant

s'il y avait du travail, hochaient.. la
tète, lui disaient , tous d'attendre le
maître-porion. On le laissait libre, au
milieu des bâtiments mal éclairés, pleins
de trous noirs,, inquiétants avec la
complication rie leurs salles et de leurs
étages. Après -avoir  .monté, un escalier
obscur â moitié détruit, il s'était trouvé
sûr une_ passerelle branlante, puis avait
traversé le hangar du cribiago, plongé
dans une nuit si profonde,, qu'il mar-
chait les mains en avant, pour ne pas

se heurter. Devant lai, brusquement,
deux yeux jaunes, énormes, trouèrent
les ténèbres. Il était sous le beffroi,
dans la salle'. _© recette, à la, bouche
même du puits.

. Un porion,. le .père Richomme, un
gros. à figure do bon gendarme, barrée
de moustaches grises, se dirigeait jus-
tement vers le bureau du i-eceveur'.

— On n'a pis besoin d'un ouvrier ici
pour n'importe quel travail? demanda
de nouveau Etienne.

Richomme allait dire non; mais il se
reprit et répondit comme les autres en
«'éloignant :

V— Attendez, monsieur Dansaert, le
maître-porion.

.Quatre lanternes éfafsnt plantées 14,
et les réflecteurs, qui jetaient toute la
lumière sur le puits, éclairaient vive-
ment les rampes" de fer, Je* leviers des
signaux et des verrous, les madriers ,
dos guides, où glissaient les deux
cages. Le reste, la" vaste salle, pareille

j une nef d'église, se' noyait, peuplée'

de grandes ombres flottantes. Seule
la lampisterie flambait au fond, tandis
que, dans le bureau du receveur, une

maigre lampe mettait comme une étoile
près de setoindre. L'extraction venait
d'être reprise ; et, sur les dalle* de
lonte, e émit un tonnerre continu' les
berlines do charbon roulées sans cessé
les courses des moulineurs, dont on
distinguait les longues échines pen-
chées, dans le. remuement de toutes
ces choses noires et bruyantes qui s'a-
gitaient. i

Un instant, Etienne resta immobile
assourdi, aveuglé. 11 était glacé des
courants d'air entraient de partout
Alors, il fit quelques pas, attiré par !a
machine, dont il voyait maintenant
luire les aciers et les cuivres. Elle se
trouvait en arrière du puits, à vingt-
cinq mètres, dans une salie plus haute
et assise si Carrément sur son massif
de briques, qu'elle marchait à toute
vapeur, de toute sa force de quatre
cents chevaux, sans quo le mouvement
de sa bielle,, énorme, émergeant et
plongeant avec une douceur hiP'ée
donnât un frisson aux murs. " ' ''

(Asuin-e.)
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_£-"y a n-on ,Sôulement intérêt, mais encore
économie â adopter le projet.

La Chambre de commerce du Havre s'est
Prononcée pour ce projet, en s'appuvant sur
ics avantages, et la sécurité donnés parle
cable lrançais. ......... ^

La dépense, est évaluée â 27 millions
Quant â la garantie d'intérêt, elle est des
plus équitables.

En votant la convention, continue M. Bi-
zarelli, la. Chambre dotera la France d'une
industrie, et tiens cesserons d'être tribu-
taires de l'étranger.

Lés arguments développés par l'orateur
avec une grande clarté ont élucidé la ques-
tion. Toutefois le, projet a encore des ad-
versaires. • -

M. , Fernand Faure déclare qu'use
charge de un million par an serait onéreuse
et hors de proportion avec les àvafttaa,s
que l'on fait.entrevoir. -:

L'orateur trouve surtout an projet le
grand tort de ne pas garantir que la future
compagnie du câble sera une compagnie
française.

Il faut chercher une' autre combinaison
servant mieux les intérêts du pays.

M.
1
 Fribourg, commissaire du gouverne-

ment, réplique à M. Faure.. D'après lui, les
recettes dépasseront de beaucoup la million
demandé pour la garantie d'intérêt...

La campagne menée Contre le projet par
les compagnies anglaises prouve qu'elles
redoutent d'être atteintes par la. concur-
rence prochaine du câble français.

M. Faure ne se tient pas pour battu,
mais sa réplique est faible.

M. Granet, ministre des postes et télé-
graphes,, défend à son tour le projet.

En termes excellents, ' il reprend l'arg-B-
mentation de MM, Bizarelli et Fribourg et
démontre que c'est à tort que les adversaires
du,projet s'alarment, puisqu'on ne saurait
conserver sérieusement ses immences avan-
tages.

Le ministre répond victorieusement aux
insinuations mal définies des adversaires d»
projet et s'attire, à plusieurs reprises, les
applaudissements de la gauche.

La ligne projetée présente l'avantage de
la, rapidité et du bon marcha.

Par suite de ses accords avec la société
brésilienne, elle aura le privilège exclusif de
l'atterrissement au Brésil. Le transit sera
considérable : 340,000 mots annuellement.

Les recettes certainement seront supé-
rieures au chiffre de la garantie. -

Les colonies," actuellement, sont mai des-
servies.

Le prestige de la France est intéressé à la
solution do la question dans le sens indiqué.

La Chambre de Bordeaux est, dû reste, ab-
solument favorable au projet.

Les journaux anglais se sont félicités du
vote repoussant l'urgence du projet. Il
importe de' lie pas Taire le jeu a. ROS
voisins, en le repoussant définitivement.

MANŒUVRE FERRYSTE
M. Jametel, sur lés instigations de M.

Jules Ferry, demande que justification soit,
faite qu'on a traité avec des gens sérieux
pour l'établissement du cable.

Ce. sollicitude opportuniste aurait bien dû
se manifester lorsqu'il s'est agi des affaires
tonkinoises. ,.-'.
' M. Granet répond que les gens avec les-
quels on a traité- sont les mêmes qui ont été
choisis par M.' Cochery.

On applaudit vivement cette déclaration
inattendue par Ferry et Ses accolytes.

M. Lala_.de demande le renvoi du' projet
à une commission spéciale.

M. Granet dit qu'il cherchera encore des
garanties plus sérieuses si le projet de loi
est voté, en première lecture.

M.Jules Roche toujours Sur les insti-
gations de l'autre Jules — le Tonkinois —
saisit la balle au bond et demande lé renvoi
du projet â la commission du bu'dgèf, pour
supplément, d'étude.

M. Granet consent au renvoi du projet â
la commission du budget (Bruits divers).

La. bande, opportuniste, qui' s'attendait à
provoquer un conflit; est attérée do la

;
 eon-

descendence habile du ministre. Son coup
est manqué. If sera à, recommencer.

Lundi; séance â/2 heures.
La séance ̂ egt levée à 7 heures, sans inci-

dent.
—i—_ ^ __- —

Dépêches de lltaïf r
LA FLOTTE RUSSE

La eazetté. deVoss publie la dépêche
particulière suivante :

D'après' des renseignements officieux, la
flotte russe de la mer noire a reçu l'ordre de
se rendre dans les eaux du Japon, où doi-
vent se réunir 30 bâtiments de guerre rus-
ses, parmi lesquels figurent les puissants
savires cuirassés le Vladimir et ' le Deme-
ifius~Donskoï.

Ce dernier a quitté le Pirée avec le bateau
& vapeur de la marine de guerre russe le

L<? jackt â vapeur le Slrèloh -doit, partir
dans, quelques jours.

I a f-S(»lution que le gouvernement russe
a mise d'étoigner ses forées navales des
r-uix de .'Europe orientale donne lieu de
». nser nue^ _ situation est moins tendue ;
S consutue,' W ?*îW* «symptôme
de nature â ?tkrîrjUJ»>Wf l'opimon. publi-

que. "' s.

FAUSSES1N0UVELLES ALLEMANDES
Berlin, f- février.

La Gazette de la Cr&ix se fait télé-
graphier d'Alger que. beaucoup de gé-
fiérapx et d'officiers supérieurs de
l'état-major sont' rappelés en France
pouf prendre dés commandements, et
que les quatrièmes bataillons seront,
remplacés par l'armé* territoriale et
seront embarques pour la France.

. UN DÉMENTI
Budapest, 12 février.

If. est absolument faux que le 7° corps
d'armée, dont le quartier général est à
Temesvar, ait reçu un ordre de mobili-
sation.

L'ÉTAT DE SIÈGE EN ALLEMAGNE
Berlin, 11 février.

Le conseil fédéral, sur la proposition
du délégué fédéral de la Hesse, a dé-
cidé qye. la ville d'Offenbach, près, de ;
Francfort, serait mise en état de siège.
On croit qu'une mesnre analogue sera
prise pour Stettin, où des troubles ont

i eu lieu tout pécemment;

SERVICE MILITAIRE OBLIGATOIRE
EN BELGIQUE

Bruxelles, 12 février.

Le ministère belge va probablement
faire une question de cabinet de l'adop-
tion en principe du service militaire ;
obligatoire.

LES RÉSERVISTES ALLEMANDS
Londres, 12 février.

Suivant le correspondant du Daily
News à Saint-Pétersbourg, les Alle-
mands établis dans le Gaucasse ont reçu
l'ordre de se tenir prêts à revenir en
Allemagne pour le service des ré-
serves.

LA FRONTIÈRE RUSSO-CHINOISE
Saint-Péterbourg, 12 février. . ..

On s'attend à ce que' des événements
se produisent bientôt sur ,1a frontière
russe-chinoise ; l'attitude des Chinois
est très provocante, et l'on craint que
l'Angleterre ne s'entende avec la Chine
pour créer des difficultés à. la Russie,

- ' LA PRESSE ANGLAISE
'Londres, 12 février .

Les télégrammes des journaux sont
généi _lem_nt belliqueux : ils accusent
surtout les préparatifs de la Russie qui,
selon le Standard, viseraient non-sea-
îement la Bulgarie, mais encore Gon-
stantinople,

CONGRÈS
DES

Deuxième séance du 10 février

rïlÉSI-BNT, CALVIONAC. SECB.ÉTAÎR.S, I.AM.BNBIN

Le citoyen Rondet propose un article
nouveau à ajouter au projet qui devient
l'article 7.

Article 7 nouveau proposé par le congrès :
« La portion à répartir sur le capital total

versé par les compagnies; chaque année à
cette caisse sera fixée tous les ans par le coi}- ;
seil d'administration institué. »

Cet article très- important est destiné à
répondre à .l'objection faite par les membres'
opportunistes de la commission qui préten-
dent : n'appliquer • la loi que dans un temps
plus ou moins éloigné pour, former un fond
de réserve. ' >-..'. - .

M. Audiffred, député, l'adversaire déclaré
des projets de lois proposés par les mineurs,
a dit lui-même que le versement annuel des
Compagnies â la caisse des retraites serait
d'environ sept millions. Or', pour prendre un
exemple et faire comprendre l'esprit de l'ar-
ticle voté par le Congrès, le conseil d'admi-
nistration, tel qu'il est dit en l'article, peut
fixer la somme à distribuer à cinq ou six
millions. Le surplus reste dans lis caisse
comme réserve, et cette réserve s'augmen-
tent tous les ans de sommes variables finit ,
par atteindre un chiffre respectable qui
assure l'avenir.

En résumé, le Congrès veut que dès que la
loi sera votée, elle soit appliquée, et qu'an©
distribution ait lieu.

Le citoyen Calvignac,^^x\i do passer à là
caisse des secours,. demande, qu'on discute la
situation des veuves d'ouvriers morts de
maladie et n'ayant par conséquent droit à
aucun secours.

Quefera-t-on pour les veuves? ajoute-t-ii.
Je propose que la veuve ait droit à la moitié
de la retraite proportionnelle du mari, mais
seulement lorsqu'elle . aura atteint la limte 
d'&ge de cinquante ans.
. Lé citoyen Basly repousse cette propo-
sition parce qu'on, ne peut pas par humanité
forcer une veuye â attendre quinze ou yiagt
ans la retraite proportionnelle â laquelle s&n
mari avait droit au moment do sa mort. .

ÇalvignaCi— C'est très humanitaire, mais
É

. __ ,'..; ; ^JzzJi,
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vous allez, si vous acceptez le projet de Basly
et des autres qui sont de son avis, diminuer
considérablement le fond disponible de la
caisse de retraite. Je partage votre avis
parce que vous parlez au nom de l'humanité,
mais an point de vue pratique c'est inappli-
cable et j'en donne pour preuve ce qui s est

-passé chez nous à Carmeaux.
- Le citoyen Henri s'oppose â la conclusion
: du citoyen Calvignac. :
, Le citoyen Rondet fait la proposition sui-
vante : -

« La Veuve d'un ouvrier mineur pen-
sionné aura la moitié de la pension dont son
mari jouissait à la mort de celui-ci. »

La proposition est adoptée par cinq voir
contre quatre.

Le congrès s'occupe ensuite de la forma-
tion du conseil d'administration de la caiss«
des retraites.

L'article suivant est adopté par le congrès:
« Le conseil d'administration de la caisse

de retraite sera composé d'un délégué de
chaque caisse centrale de secoure des teas-
sins minéralogiqnes et d'un nombre de mem-
bres nommés par le ministre des travaux
publics égalai! tiers des délégués des cuisses
centrales. »

Séance du vendredi 11 février
La séance est ouverte â 10 heures du ma-

tin, sous la présidence,du citoyen Calvignac,
assisté du citoyen Lamendin.

Le citoyen Basly reprend la le«ture du
texte de l'article 6, modifié par le Congrès,
dont voici ,1a première partie : « Art. 6. —
Les pensions de retraite seront servies par
la caisse nationale des retraites pour la
vieillesse, telle qu'elle cstorjtnisée par ia
loi de 1888. » .

La rédaction de la seconde partie fait l'ob-
jet d'une discussion. Chacun des délégués
lit une' rédaction.

Le citoyen Moine d'Epinac demande si les
ouvriers qui cessent volontairement de tra-
vailler dans la mine perdent entièrement
leurs droits à la retraite. Le citoyen Calvi-
gnac répond qu'on n'a pas l'intention de
priver les ouvriers d'un droit acquis. Lors-
que les ouvriers, môme ceux qui auront
quitté volontairement la mine auront atteint
la limite d'âge ils auront droit de faire li-
quider leur retraite-proportionnelle. Ç'ost-à-
dire ajoute le citoyen Rondet qu'un ouvrier
qui aura travaille 20 ans dans la mine et
aura cessé volontairement pendant ua
temps déterminé, pourra demander sa re-
traite dès qu'il aura 50 ans. -,

Dans le cours de cette discussion le citoyen
Calvignac revient sur la .décision pris» par
le Congrès dans une prôcédeate séance con-
cernant la distribution immédiate des fonds
actuellement dans les caisses le seeours et
retraite des compagnies, il prétend n'avoir
pas compris cette décision.

Le é-iloyen Basly répond que cela a été
voté dass une séance précédente et cola
avec raison. Jamais vous ne ferez compren- ,
dre aux mineurs .ay a»t droit. à la,,retraite,
qu'if ne toucheront rien sons prétexte de
créer un fonds de réserve pour la caisse d#
retraite.

Le citoyein Lanienâm propose la Radiation
suivante, pour les deux derniers paragm-
phes de l'art. 6.

1* Des peaslons de retraite seront servies
â tous les ouvriers du fond et d_ jour
ayant 30 années de service à la mine au
moment d« là promulgat'ioa de la loi, après
quoi la retraite sera proportionnelle et sans
condition d'âge.

2» Les ouvriers encore valides pourront,
s'ils le veulent, continuer leur trayait; il
leur sera remis un livret constatant, leur
âge, leur entrée, et leur sortie de la mine. »

Le citoyen Rondet propose de n'accorder
la pension proportionnelle qu'à compter de
15 ans de travail dans les. .mpwss—et. i> la...
condition d'avoir cinquante ans d'âgé. '

Le citoyen Calvignac proteste contre cette
proposition. On a pas- le , droit d'enlever à
l'onvrier mineur le bénéfice de ses verse-
ments,. ,  ....

;: Qu'ara.vera-t-il? C'est que les Compa-
gnies renverront leurs ouvriers dès qu'ils
auront quatorze ans. A Carmeaux, parce qwe
l'on n'avait pas d'argent, on a.fixé en effet „ ,
un minimum, obligatoire de dix ans de tra-
vail dans les mines". Mais on ne doit pas
établir un : minimum de quinze ans da»s 1«
projet général de retraite, parce .que là l'ar-
gent ne. manque pas.

Le citoyen Basly répond qu'il est de i'avts ,
du citoyen Rondet et explique que les ou-
vriers renvoyés par hasard d'une compagnie
après quatorze ans de service pourront aller
travailler ailleurs et achever ICUÏB quinze .
ans. Nous ne devons pas nous préoccuper des
ouvriers des compagnies qui viennent tra- .
vailler cinq ou six mois par aa et nuisent
aux' véritables ouvriers mineurs, Dans le '
Pas-de-Calais notammment, il y a 15,009
ouvriers belges. Dans la Loire et dans d'au- '
très bassins quantité d'hommes descendant
des pays environnants et pendait un temps !
restreint travaillent dans la min*. Ces hom- 1
mes qui viennent travailler à l'âge de 25, 30 '
et 40 ans ne nous intéressent pas ; ils nui- '
sent aux mineurs da profession. ]

Le citoyen Calvignac déclare, sur ce point ;
Se séparer du Congrès parce qua soa min- '
dat est formel, '

Basly répond que ce n'est pas. .logique et '
que les mineurs de , CarmeaHx ne peuvent
avoir la prétention de donner des ordres aux 1
sent mille mineurs de France. (

Calvignac. — Je ne donne pas des erdres. ï
Basly. — Si, vous, en donnez, puisque \

vous déclarez vous séparer du congrès si '
vous êtes en minorité. Dans ces conditions,
toute discussion ser-aif impossible, si chacun ï
déclarait vouloir se séparer si l'on rep»us- i
sait son avis, A

Calvirjnac. — Je ne veux pas que les mi-
neurs de Carmeaux puisse m'accuser des
n'avoir pas maintenu én^rgiquement leur,
demandes. .

B0$ty, — Vous navez pas a craindre cela.
Votre, proposition sera mentionnée a* pro-
eôs-verbal, son rejet par le vote sera men-
tionna. Vous aurez fait votre devoir et vos
mandant n'auront pas à vous en vouloir,.

Après quelques nouvelles observations
présentées par les divers délégués, la dis-
cussion est close.

Le- président met aux vois sa proposition
sur le complément de l'article 6.

s j._ __ La pension seia proportionnelle
aux années de service et à l'âge de chaque
ayant droit.

« g» _ 11 sera remis un livret individuel
à chaque ouvrier constatant son âge et ses
années de service avee la pension viagère
correspondante. -

« 3" — La pension sera calculés sur une
kase unique par trente années de service à
partir de la promulgation de la présente
foi. »

Cette proposition mise au vcfe est re-
jetée par sept voix contre une.

Le citoyea Henry Marius propose d'accor-
der la retraite à tout mineur ayant 26 ans de
travail sans condition d'âge.

Cette proposition est repoussée par cinq
Toix contre deux.

Le citoyen ïiamendi'n lit la propositioa
que nous avons rapportée pins haut.

Rondet fait .observer, qu'en votant cette,
propositioa, on annule le vote fait sur la
propositioa Calvignac.

Le citoyen Lamendin modifie sa proposi-
tion de la façon suivante :

« Des pensions dé retraites seront servies
à tous les ouvriers du fond et du jour ayant
atteint trente années de service â ia mine
au moment de -la promulgation de la loi
après quoi la retraite sera proportionnelle
après ai* ans des service et cinquante an
d âge. Ï>

Le citoyen Rondet se rallie à cette propo-
sition. '

Adopté par 6 voix contre. 1.  ;
Le citoyen Calvignac déclare s'abstenir.
Cette proposition annule la première partie

de l'article 6 qu'on a lu plus haut. Cet article
est complété de la façon suivante :

« Les retraités seront servies au moyen
des versements faits par les Compagnies,
égaux à ceux des ouvriers, au prorata. des
années de service passées à la naîine; »

Cet article est adopté.

Séance du 12 février' 1887
Présidence CALVIGNAC, secrétaire : LAMSNDIN;

Séance mwerte à/vuii îoeitres du matin.

Le citoyen Basly demande qù'-on dises te
immédiatement la question de la fédératio_.
Les autres membres demande.»tU renvoi à la
séance de soir. ' „

La proposition de Basly, mise aux voix,
est adoptée;, par. cinq voix contr. trois.

Le eitoyen Basly a la parole. , ,'
Il explique le mandat qu'il a reçu des

mineurs,de Decazeville. Ils ont-..asesista aa
eongrés de , Lyon et ont accepté de fair»
partie, do. la gra_de fédération nationale des
feravîiifleurs.

I,e .citoyen èalvaignaerépond qu'il, a.man-
dat desminèur, de Carmeaux, de maintenir
la Fédération des mineurs. S'il, n'y a.per-
sonno: pour, rop^réseater la Fédération, où
s'adressera-t-on ? ,

Basly. — Je ne propose pas la dissolution
de,la Fédération. Ce que- je suis, chargé de
léfendre e'_ît la grande Fédération patio-
nale des travaillGurs.qui vaut mi«ux que lès
petits groupements. Au surplus, la prop.osi-
tioii eonsiste » rnettra a ia e-liarge des syn-
dicats respectifs, les frais du Congrès et" les
fiais de correspondant. Je damande & for-
iaaler nia' proposition;

Calvignac'. -f- Je demande â fairs une,au-
tre proposition. ' ,

Une ..longue discussion s'engag- sur la
question très irritante soulevée par le ci-
toyen Basly, qu'on accuse de vouloir détruire
la Fédération-, accusation contre laquelle
Basly proteste avec énergie.- Il réclame qu'on
mette la proposition, suiva'nte aux voix :

«, Attendu, qu'il.wt du devoir de tous les
travailleurs de Franeo de se grouper sous
te drapeau des revendications prolétarien-
nes ;'.''"

« Att«fidu qu'en. eas de grèves partielles,
ses mômes travailleurs sont les seuls qui
tiennent en aide â. leurs frères de misères ;

« Attendu que cette grande fédération sera
plus forte pour peser sur le gouvernement '
lue les fédérations partielles afin d© fair*
shoutir nos «éfomies.

De son côté, le citoyen Calvignac Ht la pro-
oosifcioa suivante :. .

« Considérant que la fédération existent*
les mineurs a rendu et est appelé à rendre
;outes sortes de services à la cause de cette
dasse de travaillesrs, le Congrès décide
ju'il y a lieu de la maintenir et de la soute-
îir énergiquement, tout en laissant la liberté
lux syndicats respeetlfs de se fédérer avec
es autres corporations. »

Le citoyen Basly réclaiTre qu'on mette aux
'oix sa propesition.

Rondet. — La «iiambre syndicale des
nineurs de la Loire, dit Rondet n'a jamais
impêohé et jamais eu la prétention d'em-
)êcher las chambres syndicales d'adhérer à
a fédération, nationale des mineurs de
francs, puisque elle-même l'a ^cceptèOî

Le citoyen Calvig^iae prétend qu# la pro-
•osition du oitoyan" Basly n'est qu'une ques-
ion de staiiats et il dit qu'on la mettra aux
oix après celle qu'il vient île faire.

Le citoyen Basly demande la priorité
pour sa proposition. Si e'est une question de
statuts on la tranchera après le vote de la
proposition elle-même.

La proposition du citoyen Basly mise aux
voix est adoptée par cinq voix contre tans.

Heures de Travail
Le Congrès aborde ensuite ia discussion

concernant les- heures du travril.
. Il adopte â l'unanimité la réduction de la

journée de travail h huit heures ; à l'unani-
mité, également la îixatio» de la paie par
quinzaine.

Le Congrès s'occupe ensuite de détermi-
ner l'ordre dans lequel les délègues pren-
dront la parole au Congrès et les questions
qu'ils avaient plus spécialement mandat de
traiter.

 ;* -

IsêasîgBSï'atioiî dsi eerele des

La gradeus, invitation que nous a
adressée le Cercle des Travailleurs des
Brotteaux nous a permis d'assister hier
à une de ces chaînantes fêtes de fa-
mille comme on les rencontre dans le
milieu intelligent des classes- labo-
rieuses qui -ont certain souci de l'a-
venir.

Dès huit heures la salle était comble,
la partie féminine avait tenu à honneur
d'être représentée à eevie touchante
cérémonie, ce n'était pas le moindre
des attraits de cette soirée.

La salle est d'un goût excellent. Spa-
. eieuso et bien disposée, elle est située
dans un des beaux quartiers des Brot-
teaux, cours Vitton,' 17.

En entrant, au fond, un superbe
buste de la RépRbliqae; coquettement
entouré de drapeatx des Républiques
sœurs, la Suisse et l'Amérique. .

A neuf heures, les délégués annon-
cent l'arrivée des députés de la Seine.
Tony Révillon,. Michelin, Brialou et
Simyàn, député de . Saône-et-Lolro,
accompagné par plusieurs élus du
Rhône.

La séance est ouverte parle citoyen
Rive, président du cercle, 'qui, dans
une courte allocution remercie les
députés qui ont -bien voulu, par leur
présence, rehausser . l'éclat de cette
solennité ; il cède la parole au citoyen
Tony Révillon, bien connu .de la démo-
cratie lyonnaise. Dans un langageferme,
empreint d'une excellente bonhom-
mie le eitoyen Tony Révillon remercie 
les travailleurs du Rhône de leur bonne
initiative; Gîtant une des plus belles
pages de Lamartine il fait ['historique
de la révolution de 1848 et il- dit:
que le Travail, lui- aussi; fera son 11}
|août. . .. . '. '".-.-

Faisant ensuite allusion aux élections
du 4 octobre, il démontre que pour
parer â de pareilles surprises désas-
treuses, l'union de toutes les forces
vives du parti républicain est indis-
pensables' sur le terrain des principes
et des. programmes, quelle est une
nécessité absolue pour le- triomphe de
nos idées. Et, avec une mâle énergie
il proteste contre cette calomnie de
l'opportunisme qui dit que l'Extrème-
gauche poursuit la politique du tout
ou rien. Il voudrait, au contraire pou-
voir tendre la main à tous les nou-
veaux venus qui sont sincèrement ré-
publicains, il absoudrait au besoin,
par patriotisme, les auteurs de l'expé-
dition du. Tonkin à, la condition que
ceux-là. s© rallient franchement à une .
politique de paix et. de progrès. Et
pour terminer, il ajoute qu'avec un or-
gane avancé., tel que la Tribune s'an-
nonce, la vieille démocratie du Rhône,
reprendra la place qu'elle s'était con-
quise, et à l'aide de laquelle elle avait
étonné Paris lui-même.

La propagande fermement républi-
caine est de toute nécessité, le Cercle
des travailleurs à eette tache en main,
il saura- faire ce que le devoir lui
commande. Cette péroraison du citoyen
Révillon est couverte de frénétiques
applaudissements.

Le citoyen Michelin, député, ancien
président du conseil municipal de
Paris, prend ensuite, la parole, dans
une brillante improvisation il condamne
avec véhém.ense -l.es abus de l'impôttel
qu'il est établi, [\ condamne également
l'inégalité du service militaire et do-
mande la prompte épuration du per-
sonnel réactionnaire qui. a fait souche
dans nos administrations, il' proteste
lui aussi, contre les attaques que for,_
portuniste exerce chaque jour centre
1 extreme-gauclie..

II termine en engageant tes radici*
du Rhône a soutenir la Tribune f
vient de naître pour la reTendicati
de< droits sociaux.

Le citoyen Michelin est très yj
rment applaudi, La par/'ole est ensut

donnée â notre ami M.. Simyan, déimr
dé Saône-et-Loire, qt\i fait "très Imoij
ment le procès, des pommes néfn

8
«j

qui sons prétexta 'd'opportunisme S
sont emparés de tous les pouvoirs '
en abusent. pour ca'.omnier <]Q p

ai1
f

pris l' extrême-gau,cli e et la gauche
 r

?
dicale qui est cependant la véritatoj
avant-garde de la République vt.

a
;!,e

c'est-à-dire prof^ressive. Le citoyy
Simyan combat' aveé des argument-
irréfutables cette fausse croyance «y
la nation n'est ipas prête pour la sén»
ration de l'Eglise et de l'Etat, s^n-
lui, elle s'impose à^ la Franeo elle

 e
!

l'avènement dPu-ne ère d'apaisement J
de paix intérieure.

Le citoye_ Brialou succède au (U
puté de Saône-et-Loire, et dans

 Ul)langage familier félicite les organisai
tours du Cercle de leur excellente inÙ'
tiaiive. ...

Nous regrettons que l'heure avancé»
ne nous permette pas de i"eprodair

8aujourd'hui le texte complet du <[K-
cours de l'ancien représentant d«
Rhône, nous nous réservons _'y-veTe,nir demain. . -
. Deux invités adressent à nos déptr&
diverses qeestions auxquelles note '
sympathique ami Révillon répond avec
la courtoisie qui lui est familière. K'em
citerons aussi «es deux incidents et û
réponse qu'ils ont provoquée.

Cette charmante soirée s'est ternif.
née au milieu de l'entrain te prfiS Co,r
dial.

E<e_ victîHtt«» «î'« î
?
©sc'iisft»_-3oia

On nous signale l'ai_éJ4ora#ion notas
bis qui est survenue /dans l'état des
deux victimes de l'explosion _e la vm
St-Jean, qui avaientf'dù êt-« feaaspajïi
tées k l'Hôtel-DiôU,'

M. Brault, commissaire de police, est
en vote de guéris,»,- et on ftspêre qu'a
pourra reprentlr:e son service dans unt-
quinzaine dejoPi's.

M. Perrin-Be^ger va -é^ate-œenf ;-feeraris.
coup raieux. .

Société, .{_M CeaatenîwÎE0©- «î© i'ygo

L"à Soèiêté du Centenaire, dé â788,
dont te siège so'cial est fixé k Lyoi{
chea M. Robin, adjoint a „, Hifdre du
fjyon, rue de l'Hôtel-de-Ville, ?»0, nous *
adresse un exemplaire de" am «fatal*
dont ne us reproduisons ci-â^,ss;o;ul M
articles essentiels. -

. &OS$WIT'UTlONf

Article premier. .— Entre teiis ceux q»
adhèrent ou qui adhéreront ans, présents
statuts, il est fondé dans le département (in
Rhône, sous les auspices et le bieuvoillant
patronage de la. Ligue de ï enseigne ment,
une Association qui prend le nom de .'Société j
du Cenlenaipe de 1789, section du. Rhô» I

Art. 2. -r La durée de  la sooiéte «st fixée
à quatre ans t, du 80 mars 1836 tel 30 mars
1890. ,  ,.

Art. 3. -—/Cette Société &'. pour- but:
Y De propager par tor.s les moyens, et f

notammynt qar des conférence, ce 'ilM'teé- -
turos publiques, le - eup',e - des traditions ut
dés idées de la Révolu, ton française,' en fa-

 vori'iant- l'étude do.saî?. histoire ;'
a* D'organisé, à Lyon et dans le déparie- '

ment du Rhône, des /Bibliothèques populai-
res et des société i'ép_blioeines d'instruc.tioit;

8" De fawditer fa propagande des bro-
chures rèpublicfAnos et des -publications
consacrées à la 'Aév-olutio*. française, et de
reprendre la trrilidion des Fêtes nationales -
et républicaine s.

4° Fe prépai.<er, dans tonte l'étendue du;
dépa-rtement _u Rhône, la célébration el. ,
Can"_maire de» 1789 ; ; '

Art. 4, — Lox soeioté se compose de meKj- \
bres actifs, et de me arbres honoraires.

Art 5. — Tout citoyen républicain petit
être Pjserit eomme membre actif d« 14
Société du eentenaiïe de 1789, à la oondititt»
d'adhérer s.ux prése ats statut» et d'acquitter
les ootisattens flxéa'i par eux.

Art. 6. — Les membres koaoraires sont %
choisis par la commission, administrât»
parmi las personnes dont/l'adhésion f/etK
eonti'il*a«sf à asssrer le succès de la- soci&ii

Nous sommes heuxeux de meftfj
notre publicité au se _vte_ d'une so.i«l«
républicaine et pacriote, qui pour»
comme toutes les autres de ce gen»
compter ajbèf)lumm%' sur l'appui d« 1»
Tribune.

Notre, journal ©'.'exclut que les por-
sonnes, eu tes groupes dof-.t l'esprit
i'excjusivisme e&'ë un empêeheiiaentl
l'uriïon des républicains s-,neè-eme»
-i

J
péraux et démcjcrates.

Malfce_ur.<;u_c patSatous'si

L'abaissemoni de la temp.ratui'e fl3'
s'était produit, ees jours Wr.iers, l"s
ivait remplis de joie. En môme temps l
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Yètu hiver comme été du même
paletot marron, il s'em allait par "
les rues, son parapluie sous le br_us, ne
prenant jamais une voiture, pas même
un omnibus, flânant à la devanture des
marchanda de bric-à-brac, avec les.
quels il -sait en rapports familiers,
Quand il avait découvert, dans la pous-

sière des vitrines «Hsïombrées, une
pièce qui faisait son affaire, il en avait
pour une heura à la tâter, à ia flaire. ,
a la scruter sur toutes, ses faces, jus-
qu'au, moment où il se décidait à en
offrir un prix qui n'atteignait pas au
quart de sa valeur vénale,.

Kpjtlors c'était entre l'amateur et te
broean.- u-r .u.ne ' utte dans laquelle tous
les arguments, tous les moyens em-
ployés. Le marquis se laissait -taper sur .
t'épaule par des auvergnats crasseux;
rien ne le rebutait, pourvu qu'il arri-
vât à faire un marché avantageux. Et
quand, au bout d'une discussion obsti-
née il avait bien USÉ te résistance du
-marchand, U s'en allait triompliain,
l'œil allumé, emportant, serre contre
j . poitrine, la maïoliquo ppeeieusc, ou

livoire.rare, rkri. ^^f^V^T
sée d'avoir bien roulé celu. -daftlje Jf-
fier consistait â rouler les autres. *

Los rares amateurs qui auraient pu
pénétrer chez lui assuraient qu'il avait
des merveilles. Quand le marquis do Cy-
gne fera sa vente, disaient-ils, les gou-
vernements européens pourront en-
voyer les conservateur- de ietirs mu-
sées. H -y au"a des pièces hors ligne à
disputer,' Tous les beaux tableaux qui

• ont passé par le commerce depuis qua-
rante ans. Il .a des anciens et des mo-
dernes à faire pâlir tes collections du
Louvre. Il a acheté tentes les bciies
toiles qui se sont vendues en Russie.
Chaque fois ' qu'un boyard, fortement

malmené par le jeu, cherche des fonds,
les marchands savent qu.e le père de
Cygne est là. Quand la chose vaut 1 a
peine, il paie plus cher que qip m{9 Q$
soit. Aussi il a des Raphaël, d,s Té-
niers, des Ruysdaëls, dont les coptes
sont, dans tes collections de Hollande
et d'Angleterre, considérées comme
des originaux, et qui tomberont au prix
du cadre quand le marquis Bionfrera
les vrais, éclatants oomm, devrais dia-
mants.

Quant te père de Blanche rencontrait
le comte, il traversait la rue pour l'é-
viter, courbant sa taille, arrondissant
le dos, regardant le bout dé ses pieds
j?omme s'il cherchait des pièces de
deqx S3US (Jans les intervalles des
pavés 11 avait une Belles réelle de
<7# diable d homme si facile à l'empor'
teffienP II se sou venait des scènes ter"
cibles qui av&iout eu lieu, au moment
de î_ «loi't Je la marquise, lorsque ï,
comte était a^**Sl|L_»ftsr«i de sa
sœur, en passant sur le veniî'a du do-
mestique qui s'opposait à son entrée.
Entre les deux beaux-frêres s'était en-
gagée une explication dont tes échos
du viel hôtel gardaient encore le for-
midable souvenir. Les doiUGstiqu .«
aux écoutes prétendaient que le comte
avait pris le marquis à la gorge et l'a-
vait enlevé au bout de son bras d'ath-
lète en l'appelant vieille canaille De-
puis, jamais Cygne et Canalheilles n'a-

vaient eu le moindre rapport ensemble

Et quand ik parlaient l'un de l'autre
c'était, le marquis avec une fraidûur-
un peu timidg, 1© comte a. ,o une vio-
lenc, diîucil»*tent contenue, -  •

Le comte a'avait donc farr'As vu sa
nièce. Il ne la connaissait que par c,
qs'il entendait _ire à Merlot, tes soir.
on le «olctiel revenait au couvent
exaspéré, tes oreilles -violettes et gon-
flées comme des prunes de Monsieur,
en s'éoriant :

— Ah ! Les mâtines ! Ce sout des
femmes, entends-tu ? de vraies femmes!
et il va falloir un de ces quatre matins
leur tolérer des maris ! Elles sont jo-
lies ! C'en est presque, inconvenant. Àh!
si elles n'étaient pas au couvent, ce
serait gentil ! Tous les hommes seraient
autour de leurs jupes !

Lé «onit-e haussait tes énaules en
riant, et, pour taquiner son ami, ré-
pondait :

—! Laisse donc! Des pensionnaires,
persenne ne ferait* attention k elles.?

_- Bon ! bon ! Je- sais ce que je dis-
je m'y connais ! répliquait te colonel.

Et sViseyant à la table préparée
"pour te partie de piquet accoutumée :

_. Coupe, disait-il d'un ton rogue ;
Mais IpS ï'^Pus ftS l§8r,tei „vaieu*fini.

par exciter la curiosité du comte.
Resté garçon, non par haine du ma-
ria.e mais par amour de l'indépen-
dance, il était arrivé, sans s'en aper-
cevoir, à la vieillesse. Le milieu mon-
dain dans lequei il avait vécu, reeher-

e-hi @t eèôM» avait été gravement ï
c.oupie_pa> jes événements. L'entou-
P»a -_.npérial avait disparu, la colonie
étrangère s'était dispersée, te grand
monde, boudant la République, vivait
rette-é dans ses terres en provins,, et
seul, sans femm,, sans, enfants, ay&»4 J
horrenr du vide de Paris, mais Mag&n-
naat rien qu'à la pensée d'aller s'en-
fermer dans te vaste et glacial château
de Canalheilles, te comte, par tes lono-s
soirs d'automne, se demandait avee
tristesse s'il n'avait pas manqué sa vie
il pensait quelquefois, maintenant, à
cette nièce qui pendant vingt ans 'lui
avait été indifférente. Il eût éprouvé
du plaisir a la v©ir. Trop fier pour pa-
raître renier ses inimitiés de famille
on demandant â Merlot de lui amener
Blanche avec sa fille, un jour de sortie
il ..renfermait en lui-même ses aspira-

tions nouvelles. Mais sa haine contre
le marquis avait augmenté.

Seul pierre Séverac reçu du ,on\t©
de demi-confidences. Au cours des
longues promenades qu'j.1 faisait à pied
au Bois, avec son aide ite camp, pendant
quj le coupé, attelé de deux chevaux -
superbes, suivait le général, amené ngp
uue force invincible à parler; desa
nièce, laissa voir au jeune, homme les
trésors de tendresse que contenait son
cœur, Jî avait la nostalgie de la famille

tra soir, en arrivant sv_ fàubours?
Sarat-Honore, Mevl.^.plus liérissé ôj%

tS > îe YIsa^« en feu, iete sur U
tabîe-ne grand» veteppé';
\T.SV f
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tont, °nue de cour -eut, et dans »

qui trahissait sa nob'l0 origine. H y,«E
û stte'acc assez ,' ]ol «. Merlot battad-
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nue les glaçons, èpars sur notre beau
lie de la Tète-d'Or prenaient de la con-
_«__icfi et tendaient à se souder tes
;,ns aux antres, tes patins sortaient des
•iniioives et la solidité de leurs cour-
voies était soigneusement vérifiée.

Nos spoi'tmeii se préparaient déjà _a
a» livrer à leur exercice favori. Mais
le eiel lvonnals est redevenu plus clé-
ment et les glaçons vont fondre de nou-
veau Et te» patins à roulettes ne sau-
raient remplacer l'élégante» chaussure
.U1 soc d'acier, non plus que la chaude
atmosphère des skatings ne saurait
paire oublier l'air vif qu'on respire dans

-ère pars.
Toutefois leurs regrets seront cer-

tainement atténués par ht pensée des
malheureux de notre ville, dont tes
souffrances, cruelles «n toute saison, te
sont plus encore, lorsqu'à la privation
<ju pain s'ajoute l'impossibilité de .ré-
chauffer leurs membres engourdis par

le froid.

Hsaeeîîdie_.

Un feu de cheminée, sans impor-
tance grave, s'est déclaré hier, vers
qnatre heures du soir., rue de la Répu-
blique, .32, au 2'.

 .»

' Rtie Steeôme, S, au 2", un feu de
eheminée s'est déclaré hier matin dans .
le domicile d'un régisseur. Les pom-
piers de la 4' eompagnje, Michaloud et
iillon, de service à la Préfecture, ont
suffit pour faire disparaître tout dan-
ger. Les dégdte sont insignifiante.

Les pompiers de la 2» compagnie
étaient, eux aussi, sur la brèche pour
.«orabatire' un incendie qui venait de se
'déclarer dans l'entresol d'une des cham-
jbves de l'hôtel de l'Univers, situé sur
fe ©ours du Midi. Une eheminée défec-
tueuse dans sa construction venait de
teommnniqaer te feu dans un placard de
. la chambre n 9 29 occupé pa. MM8 d'An-
geville. Cette dame absente pour te mo-
ment de Lyon ae permet pas de pou-
voir apprécier le_ dégâts réels. Elle
-fient d'être prévenuo par télégramme.

Le lieutenaut Pageaut aidé des sa-
peurs Clément et gagne, ont fait des

. . npoàyges de dévouement.

Vols «lo ïjÉaslîi. si®

" rV&udaei,-/. mal _i leurs sa sont in-
ipoduits ave-;; effraction, vers minuit»
au domicile d'un nommé Lafay, bou-
langer à Chemelet (Rhône), 'pénétrant
Claris l'écurie, il; y ont enlevé un. char
â banc peint en jaune, un cheval noir,
race arabe, marqué à feu P. sur la
..cuisse gauche. Le; voleurs ont pu agir
#en éveiller l'attention des gens de
4a maison. On tes a vu se dirigeant dans
la direction de Lyon où leur piste est-
suivie. D'activés' recherches ont été
feintas dans différents hôtels du 1" ar-
rondissement ou l'on suppose qu'ils
.ont- 'descendus. Une enquête se pour-
suit sur différente vols commis la même
nuit dam eôtte commune.

fîsa g&B»© de VaJse

Hier soir, Tes trains de lu direction
de Paris, qui doivent arriver en gare
autour des _i_.it heures, ont eu à subir ,
quelques minutes d® retard. Ce retard
avait pour muse te déraillement de
deux wagons de marchandises qui ®iU
«bstru, la voie pendant quelques raî--
ïi utes. Les hommes d'équipe ont réparé
te ma! sa_s aucun autre accident.

Ii__ iso__3 «le Us». !»,«____

.Sept bons de te p.ésja ont été dîs-
teihués hier â des personnes nécessi-
teuses. Ce sont ceux dont tes numéros

 sw.-nt : 71807, 71868, 72881,- 72879,

73880, 21)626, 29627.

K_sc_'_f|tïei*lo

' Sur la déolaration de M. Finkler,
mécanicien, demeursnt rue Ste-Rose*
7, les gardiens de la paix ont arrêté
dans la môme rue la nommée Buffaut, .
Marie, demeurant rue Dumange, pour
vol de la somme d® 40 francs au préju-

dice du requérant.

Ix5«-î__ï_sât-o--- suMt»

,A neuf heures du soir' les gardes ont
conduit à l'hôpital de la Croix-Rousse,
où .11© a été admise d'urgence, la nom-

més .Serre, Benoîte, âgée de 40 ans,
fiévidecise, montée de. la Grand'Côto,
37, qui s'est subitement affaissée en
M'àversark. te boulevard de la Croix-

Ile usse.

_*_ OÏ» aï® co---laiac©

Un nai'f paysan des environs de Bri-
àna_3 entreposait hier, avec une con-
ïiaii,, trop primitive, un volumineux
sac do feommes de terre sur une des
barres d© la place Perrache, et le- bon-
hommes s*;en alla vaquer à différentes

commissions dans le voisinage; grande
fut sa stupéfaction quand à son retour
il ne retrouva plus son sac. Et de pleu-
rer, il fallait voir comme le bonhomme

abondait.
Confiant et résigné, - te bon campa-

gnard regagna ses terres.

Ace-îïcnfs cîe -. oêiii. e

Vers 0 heures 1/2 du soir, un cheval
attelé à la voiture d'un fabricant d'eau
gazeuse s'est abattu sur la place Per-
rache en brisant ses brancards et pro-
voqua un assez' grand rassemblement
qui intercepta pendant tin quart d'heure
environ la circulation des tramways.

Hier, vers 4 heures du soir, en face
du n" 49 de la rue de l'Hôtel-de-Vilte,
un break attelé d'un cheval a été
heurté. Le rfieval s'est alors emporté,
lie graves accidents étaient â redouter
par cette course vertigineuse; quimd
M.. Churmet s'est résolument jeté à la
tête de l'animal et, grâce à de vigou-
reux efforts est parvenu â te maîtriser.
Le brancard seul de la voiture a été
brisé.

Vers 2 heures, un lourd camion a
été renversé près du n" 1 de la rue
Tupin, le cheval s'est abattu formant
autour de lui un rassemblement de
curieux. Après quelques- minutes 1,
camion continuait son service.

_ »_—

Dans la matinée, un camion apparte-
nant à Mw veuve Bruguet, roulait,
chargé de caisses, sur l'avenue d©
Saxe. Arrivé au coin de la rue Cha- -
ponnay, un dos essieux de la voiture
se brisa et le camionneur fut violem-
ment projeté sur te sol. Il fut relevé
sans toutefois avoir reçu de graves
contusions.

Pendant un quart d'heure, cet acci-
dent a produit l'interruption de la cir-
culation on cet endroit.

_—,.

Un rassemblement s'est formé hier,
rue de. te Pyramide, autour d'un che-
val attelé K la voiture de M. Berthoux,
fabricant de cirage, qui conduisait lui-
même son .équipage. Le cheval s'est
gravement blesse aux jambes, le -bran-

•eard a été brisé; M. Berthoux 's'est
s.'te'ï s-aia et sauf de cet accident.

»^»TÎ-----____S___S______K_!S_____^^^^

A-5_ JEaPORTAWT

Afin d'éviter des erreurs de fausses
désignations, nous invitons instam-
ment nos correspondants â vouloir bien
indiquer, sur tous les feuillets de leurs
correspondance, la lieu d'origine.

s___wsK___î_a_î______^_^_â__»_____^____?

FIL SPÉCIAL DE « LA TRIBUNE »

OBSÈQUES DE M. BÉCLâHD
Paris, 9 h. 50.

Aujourd'hui ont eu lieu les funé-

railles de M. Béclard, le regretté

doyen de la Faculté de médecine.

Cette cérémonie a été très impo-

sante. Des discours ont été pronon-

cés sur la tombe de 1'éminent phy-

siologiste par MM. Berthelot, mi-

nistre de l'Instruction publique et

des Beaux-Arts ; Sappeyt membre

de l'Institut, professeur dé la Fa-

culté de médecine; Lahorde, Mathias,

Duval, Richet, professeur à la même

Faculté.

EU ALSACE-LORRAINE
Paris, 9 h. 40.

Une animation extraordinaire rè-

gne dans les forts des enrirons de

Metz; mille ouvriers travaillent

au fort de Saint-Quentin. Sept cents

chevaux sont occupés au transport

âes matériaux.

On renforce les voûtes des case-

mates, on augmente les défenses du

fort de Plappeville ; de l'artillerie

et des munitions arrivent jour et

nuit ; on presse la construction d'un

chemin de fer reliant les forts à la

gare de Metz.

RÉÏOLTE D'OUVRIERS OPPRIMÉS
Saint-Pétcrslsourg, Ï2 février, 9 h. 20.

Les ouvriers de la filature des hé-

ritiers du prince Demidoff, située

près de Wiasniki, ont refusé d'ac-

cepter un règlement scandaleuse-

ment rigoureux.

Ils ont démoli les bureaux de 1 ad-

ministration et brûlé les livres.
Des troupes ayant été envoyées sm

le théâtre de l'événement, }^s ou~
vriers fse sont barricadés, résolus a

soutenir un siège. t H
On ignore encore le résultat ae

T intervention de la force armée.

 AFFAIRE DE PORQUEROLLES

INTERIIOGATOIIIE DE BIA.NCONI

ET DE SAUNIER

. Paris, 9 h. 45.

L'audience est ouverte à 8 heures.

Roch Bianconi affirme qu'il n'a

rien à se repprocher. Mï* de fions

sen lui avait promis une part #e

l'île de Porquerolles, en disam

qu'elle était général, et que les sur-
veillants étaient ses capitaines. bJ.e

lui fit cette promesse le jour oùtes^

surveillants eux-mêmes réclameuc®*

une meilleure nourriture.

Saunier avoue avoir attaché des

enfants, mais nie les avoir tortures.

Il convient que l'un d'eux, tenta ae

se pendre, mais il prétend que

c'était par rage.

INTERROGATOIRE DE LA FiMME

ROUSSEN

La femme de Roussen, née Ninous,

s'est mariée le le octobre Î88S.
Le président fait remarquer à la

prévenue qu'elle n'avait aucune qua-

lité pour commander aux surveil-

lants, alors qu'elle n'était pas M™ ae

Roussen. La prévenue essaie _ alors

de rejeter toute la responsabilité sur

les représentants de l'Assistance pu-

blique de Paris. Elle prétend aimer

beaucoup les enfants, qui, d'après

elle, lui rendent tendresse pour ten-

dresse. Elle a quitté sa modeste si-

tuation littéraire pour les soigner et

ne veut que leur bonheur à tous.

La femme de Roussen pleure ! Re-

lativement au supplice de Pascal,

elle prétend- que -l'enfant,avait battu

les surveillants. Elle aurait dit :

« Baillonnez-le, mais ne le frappez

pas. D Elle termine en protestant de

son amour pour les enfants. Elle est'

tout en larmes.

Le prévenu Ferry avoue avoir

fait venir, avec l'autorisation de la

femme Ninous, les fers dont on en-

chaînait les enfants, mais dit que .

ces instruments de torture servaient

surtout à les intimider.

INTERROGATOIRE DE ROUSSEN-

Le sieur d® Roussen conteste le

titre de directeur de l'établissement

qu'on lui attribue. Il n'était qu'un

simple agriculteur.

LE C0_T£ DE ROBiLLANT
Paris, 9 h. 30.

On croit à Rome que le générai fiëf

Robilani sera prochainement nommé- ;

président du conseil
 x
du cabinet ita-

lien. Il serait d'autre part fort ap-

puyé par l'Autriche, qui aurait reçu

de lui la promesse du concours @f-.

feciif de l'Italie en cas de conflit

avec la Russie.

INTRIGUES OPPÛRTUf-JSÏES
Paris-; 9 li. M.

La vire attaque que M. Fern&sid

Faure a tante à la séance de la Cham-

bre contre M. Granet, ministre des

postes et télégraphes, est la suite de <

la campagne commencée par les op-

portunistes contre la traction radi-

cale du cabinet. Ayant échoué contre

le général Boulanger, ils attaquent

maintenant M. Granet et demain ils

s'en prendront à' M. Lockroy.
—<.

CONGRÈS DES MINEURS
St-Etienne, 12 février,. 9 li.

Il est décidé quo le citoyen Rondet
prendra désormais le titre de Secré-
taire correspondant des chambres
svndicales des mineurs de France.

Le Congrès s'occupe ensuite do
fixer l'ordre du jour clo demain di-
manche.

Le citoyen Rondet traitera la ques-
tion des heures de travail.

Le citoyen Basly, député, traitera
des délégués mineurs et des travaux
de la commission parlementaire.

 , __,,. >-._____utrt«_ga___afc'_a______ffl_B__H^

Le citoyen Lamendin s'occupera
des prud'hommes mineurs.

Le citoyen Marins Henri, de la paye
par quinzaine pour tous les mineurs.

Les citoyens Rondet et Calvignac
combattront le projet de M. Audifl'red,
député opportuniste de la Loire, rap-
porteur du projet de la sous-com-
mission.

Le congres se réunira l'année pro-
chaine au mois d'avril à Carmeaux
(Tarn).

CONFÉRENCE DE SAINT-ETIENNE
Saint-Ètieuue, 9 h. 10.

La conférence qui doit avoir lieu
demain dimanche à Saint-Etienne
commencera à une heure et demie.

Un banquet réunira à. six heures
les membres du congrès au café
Laentzer.

— «cgk>__—,—.

NOTJES ©E BOURSE
Paris, 12 févrisr.

Bourse mauvaise. La faibiosso croissante
des cotes étrangères amène un etTondrement
de notre marché.

On croit que le mouvement de baisse s'ac-
centuera, malgré les efforts faits pour
relever les cours.

Los transactions sur les titres dos établis-
somvnt dé crédit sont nulles.

Les chemins de fer français sont lourds.

BO_LE_^R_5

Paris, 12 février, 11 h. 30 s.
3 0/o "0.82. — 4 1/2 100.25. — Extérieure

00 5/8. — Egypte 357.50. — Hongrois 76. 3'8.
— Italien 92.05.

CHEMiN DE -FER STRATÉGIQUE
EN ALLEMAGNE

Berlin, 12 février, 11 h. 50 s..

En présentant à' la Chambre des

'députés de Prusse la loi concernant

l'emprunt de quarante millions _'e

marcs, pour des travaux do chemin

do for, lo ministre des travaux pu-

blics n'a pas caché que la.prôsentation

de ce projet ne devait pas être con-

sidérée comme une garantie du

maintien de la paix.

PETITES MANŒUVRES

Paris, 11 h. .50

Les opportunistes sont très décon-

fits de 'l'insuccès de leur attaque

contre M. Granet. Ils espéraient si

bien le renverser aujourd'hui ot lo

remplacer par M. Férnand Faure !

Toutefois, ils ne se. découragent pas

et recommencent des intrigues très

actives contre la fraction radicale

du cabinet. Pauvres opportuniste,!

LE GROUPE L'EPOUTRE

Le Temps publie une lettre de

M. Lopoutrc, député du Nord, dans

laquelle il se déclare résolu A. pour-

suivre la formation d'une droite ré-

publicaine commencée .par Raoul

TJtfTal. '

REWO-LÏE DÉlE^TiE

Une dépêche «le Bastia dément que.

Lcandri se soit, réfugié dans le- ma-

quis avec :'.)0' partisans.

La Corse est absolument tranquille.

'L'l.Fi-..IRE DE PORQUEROLLES

Le bris do clôture.

Toulon, 11 li: 55

Après l'interrogatoire -des préve-

nus, on reprend l'affaire des bris de

clôture relevée contre les enfants.

M.. Ferry, directeur de l'établisse-

ment, déclare quo les enfants n'ont

pas violé son domicile. Ils Ont seule-

ment brisé une clôture.

Le prévenu Vanillier affirme con-

trairement aux dires de Ferry quo le

jeune Basset resta trente heures en

cellule sans recevoir un morceau de

pain.

L'audience de l'après-midi a été

consacrée à un réquisitoire fort sé-

vère contre l'accusée Ninous.

:__• ..te--",- -<^mmm;^mmmM;^ËmËm

RIVÏER Sœurs

43-, rue Ceiilrak ci nie k Ffloli. (Mille, U

GRAND CHOIX SPÉCIAL

D'ARTICLES POOR BALS ' TRAVESTIS

SPECTACLES ET CONCERTS
du dimanche 18 février 1887.

Grand-Théâtre. — Le Trouvère.

Théâtre des Gélestins. — Matinée à
1 h, 1/2 :

Ma. Femme manque de chic.
Cinq par joui'.
Le soir à 7 h. 1/4^

• Les femmes collantes;
Un Conseil pa r jour.

Casino des Arts, rue de la République.
n* 81. — Tous les soirs, spectacles concerts
à 9 heures.

Scala-Bouffea. — Concert-spectacle à
9 h. — Adieux de FLORY.

Cirque Continental, (cours du Midi,
côté Rhône). — Tous les soirs à 8 h.' re-
présentation. Le dimanche et le jeudi 2 re-
présentations à 3 h. et a 8 h.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures a minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tuus los|soirs, spuctacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue fiaribaldi).
— Samedis, dimanches et. jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Tcmple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de. M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cour, Gamhetta, 26. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Gélestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Concerts du Conservatoire. — La
troisième séance de la Société du Conserva-
toire aura lieu domain dimanche, au Grand-
Théâtre, à une heure et demie, avec le con-
cours do. M'*18 Baux.
' Nous donnons le .programme complet de
cette séance, dont nous signalons l'attrait
artistique exceptionnel :

1. Symphonie écossaise (Mendelssohn).
. 2. Lo Déluge.. Prélude et scène du Déluge,
Chœurs et 'orchestré (Saint-Saôns.

3. Jubel, ouverture (Wéber).
4. La Jeune religieuse, par Mil» Baux

(Schubert).
5. a Andante de la Surprise (Haydn), h Les

Ruines d'Athènes (Beethoven).
6. Marche du Tannjiaiiscr (Wagner).

N.-B. — On nous prie d'annoncer, qu'à la
suite de nombreuses réclamations, il sera
'absolument interdit d'entrer' pondant l'exé-
eution- des morceaux.

BKr^___U«l_MKlI5JfT CIVIL

Les funérailles civiles de

Monsieur Michel TERRET '•

auront lieu le dimanche 13 courant, à -
10 heures S/4. .

Le convoi partira de l'Hôpital de la
Croix-Rousse, pour se rendre directe-
ment au cimetière de la (Jroix-Ro tisse.

__._T__fi? »__ *" ,. __. % _ '_Ç_S_2___

I)('Diiiiid.ii!l le eomblcMfiii! immédiat des aiitisas fossés d'ts-

, ceinte cnlMfan! la rive jaiiciie h iiliiïiic, à .Lyoa

Lyon, le 1er janvier 1887. .

A Messieurs les Sénateurs, Députés,
Conseillers généraux et Conseillers

, d'arroralisscmenï du département.
du Rhône et à Messieurs les Conseil-
lers municipaux de la ville lie Lyon,

Messieurs,

Les soussignés habitants de la rive gau-
che viennent respectueusement vous exposer
ce qui' suit :

Depuis plusieurs années, la presse lyon-
nais, s'estmaintes fois faitl'echo des plain-
tes réitérées de la population lyemnaâse
toute entière, en demandant instamment
le comblement des anciens fessés d'enceinte
devshus tout à fait inutiles à la défense de
la place de Lyon, dont la nouvelle enceinte,
qui les remplace, vient précisément d'être
achevée.

Au mois de juillet 1884, au moment où le
choléra menaçait d'exercer ses ravages
jusque dans notre ville, la Chambre des Dé-
putés, sur là proposition des représentants
de notre cité et après avis favorable omis
par le coniité de défense convoqué d'ur-
gence, votait également d'urgence le dé-
passement de ces anciennes fortifications,

a fin de permettre l'assainissement de notre

Tjjle par le comblement de ces anciens
,.jssés qui deviennent malheureusement de

ué en plus la principale ciuise de l'iqsalu™
Pr ité . des quartiers qui avoisinent lesdlts
;°,ssos, paincipalorneiit autour de la gare de
'la Mouche, ou, à chaque crue du Rhône, les
«Kuu des égouts sonl refoulées et déversées
dans le fossé qui traverse l'avenue des
ponts du Midi.

C'st le 20 août 1884 seulement que la loi
de déclassement put être promulguée, préci- -
sèment au moment où la 'température était
e;H.-oi'o trop élevée ; ce qui mit notre muni-

cipalité dans l'obligation d'ajourner le rem-
blaiement en question, parce qu'il était à
craindre que les miasmes qui devaient se
dégager du bouleversement, de la vase fus-
sent encore plus nuisihles à la santé publique
que le maintien de ee« fosses.

Depuis, il est vrai, on a nivelé 1« fossé
qu'il était le moins urgent de combler, celui
longeant le Parc de la Tôte-d'Or, mais ce
remblaiement partiel est insuffisant, «t,
comme la saison' d'hiver dans laquelle nous
sommes, est l'époque le plus propice pour
exécuter ce genre de travail; nous prions
n_8 représentants de vouloir que ces fossés
dangereux soiont comblés de suite, afin d'é-
pargner aux habitants et aux soldats de la
garnison de notre ville les maladies épidé-
miques dont ils sont victimes surtout pen-
dant la saison d'été, maladies qui doivent
être uniquement attribuées â l'existence des
fossés infects, reconnus inutiles à la défense
de la place.

L'exécution de ces travaux de remblaie-
ment aura également pour objet de procurer
un peu d'ouvrage aux ouvriers sans travail.

Dans l'espoir que cette pétition- sera la
dernière que nous vous adressons au sujet,
des fossés d'enceinte, nous nous disons avec
respect,

Messieurs les sénateurs et députés et mes-
sieurs les conseillers,

Vos très humbles serviteurs.

'ÉCHOS J00ICI1IBES

Cour d'Assises

La première session des Assises du Rhône
pour l'année, 1887 s'ouvrira le 21 courant
sous la présidence de M' Darrigraud, con-
seiller à la Cour d'appel de Lyoii, assisté de
MM. Pradier-Podére et Proaî, conseillers à
la même Cour.

Si nos renseignements sont exacts, une
seule aflaire présentera un réel . intérêt
durant le cours de cette session. Nous vou-
lons parier do l'affaire Rivoli-. Rivoire, on
le sait, est accusé d'avoir, avec la complicité
de sabelle-mère, étranglé sa femme.

M? Démange,- du barreau de Paris présen-
tera, paraît-il la défense do Ihvoire ;
M' Pradier-Podéré défendra.la belle-mère.

8__^ "_7- X S3

Nous prions ceux de nos amis qaî
auraient à nous communiquer des
avis d'enterrements civils de nous les
adresser le soir avant six heures, aux
bureaux de la rédaction, 34., rue Tu-
pin. Le même avis est adressé à tous
nos amis politiques, pour ce qui con-
cerne les communications ouvrières.

CHRONIQUE DU TRAVAIL
Les personnes qui auront trouvé, soit

des emplois, soit des employés, à la
suite des insertions envoyées par elles
à la « Tribune », sont priées de vouloir
bien prévenir l'administration du
journal.

DEMANDES D'EMPLOIS

— Un jeune homme de vingt-sept ans,a_eien
photographe établi, désire trouver une place
comme operateur ou tisseur. Excellentes ré-
férences.
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Un teuise homme de 20 ans, demande un

emploi dans un magasin, de tulle, don. iL
connaît la fabrication.

Ifcempt dé servico militaire. S'adresse,
place labar.au, 9, au rez-de-chaussé/,. (Crote-

— On demande une place de cocher OH _Q
régisseur. S'adresser au bureau du journal.

— M. Péehier, âgé do 19 ans, exempt du ser-
vice militaire, demande un- emploi eucleon-
que, s'adresser rue Dugnesclin, 244.

— Un homme, âgée- de 27 ans, désir, em-
ploi quelconque, connaît soieries et donn. «
itiirat, quai de Bondy, 20. «orures.
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— Un comptable sérieux pouvant disposer
do plusieurs heures, désirerait les utilisera
la comptabilité et au besoin aux expéditions
ci actes notariés, s adresser rue Ferrandière, 17
au 1«»,' à M. Thouillieux.

— Jeune homme, n ans demande emploi
.quelconque. S adresser chez M. Gaillard, rue
Mazonod, ô_ '

— Un jeune ho m me de 14 à 15 ans, comme
Tuî5_;% mcmnsi^ Chez M. Ponsot, rue

OFFRES D'EMPLOIS

On demande partout des placier» sérieux
pour articles nouveaux et utiles. Pas des con-
naissances spéciales. - Ecrire aux initiales
a. h. G. Poste restante, Lyon.

On offre pour, rien à nn. Monsieur et sa
femme, une maison de quatre pièces,, située à
Monplaisir, a la seule condition d'entretenir
le petit jardin. On utiliserait la femme nlu-
siours heures par jour,, à raison de 20 ceri-
timosd heure. S'adresser à M. Léon Passel,
«.ïonlo * llcm Parts-d'Ainay, _yon, quilén-
Ovl Q IlC J. <_•

COMMUNICATIONS OUVRIÈRES.

Tannerie et corroirie. —La chambre syn-
dicale recommande aux ouvriers soucieux de-
leurs intérêts de ne pas aller chereher du
«,tn f 7

e .orroirie «ans la maison Lombarde*

£**. r.»e>ts.
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1 'HOWME DU PONT-NEUF

Cet homme était, nous Pavons dit,
d'une taille haute, élancée, fort au-
dessus de la moyenne; de- longues
moustaches noires'^ de larges sourcils
et une, épaisse touson bouclé-e de même
couleur contribuaient singulièrement

a assombrir sa pbt"sion,mie.
Son accoutrement avait des velléités

d'élégance tout à fart risib?es.
En ce temps où le* feutre, commen-

çaient seulement à être de mode, il en
portait un, et du bon faiseur, a ailes
étroites et naguère retroussées, a cime
«Sevée et cvlindriame. Mais, hélas!
cette coiffure au goût du jour avait
perdu son lustre dans ious jes tripots

de la ville : ses galons d'or, sa plume et
on agrafe étaient restés, pour deux
ou trois écous, chez quel qu'e juif, un
soir de détresse ; et maintenant le cha-
peau, terne, bossue, sali, troué, pen-
dait lani-iitable sur la tète insouciant®
de son propriétaire

Le pourpoint noir fermé militaire-
ment, le haut-de-chausses rouge à
boutons de cuivre autrefois doré, tout,
.jusqu'aux bottes, ces buveuses d'eau,
percées et avachies , présentait le

tïiftk spectacle d'une décrépitude com-

plète. --.. ., , .,'",
Deux particularités remarquables de

l'inconnu : des ^ r'iV, , d'une longueur-

extraordinaire, des mai_« ._ une mus-
culature peu commune. Au .7ftU des
armes, ce devait être un terrible par?

stenaire. 
L'homme, sorti d." la cabane en cour-

bant les reins, vint s'asseoir sur une
large pierre tout au bord de l'eau; à
peine assis, il bâilla en s'étiratit Jp.s
bras avec indolence; puis il jeta, sur _|
rivière un vague regard ennuyé.

A la vérité, le tableau n'était ni des
plus gais ni des plus animés. Un large
voilede brume couvrait la Seine et ses
deux rives; p*j--ci par-là quelque falot
fuligineux, achevât., .de se consumer à
bord d'une barque ou d'un p%dnm de
bois frotté, piquait le hrouillard d'un..;
éiiaeelle rouge.

Il rasait froid. Une de ces pluies

d'ili. . r, fines, tenaces, qui semblent ne

devoir jamais prendre. fin et que con-
naissent trop bien le„ Parisiens, rayait
l'horizon sombre.

Du reste, personne sur la fleuve,
sauf notre inconnu et le pasteur du
bac; personne sur la Pont-Neuf, si
fréquenté pendant le jour que, disait
un proverbe du temps, l'on était tou-
jours ce.tain d'y rencontrer un moine,
un cheval blanc, un soldat et une cour-
tisane.

L'hemnie regarda autour de lui avec,
tm visible embarras ; en face, sur les
deux rives du fleuve, les tours div
Louvre et de Nesle, et plus loin, p;,s
des Tuileries naissantes, la Porte-.
Neuve, par où Henri IV, quinze ans
auparavant était entré dans Paris,
grâce à la trahison de M. de Brissac ;
a gauche, le logis de Nesle plongeait
dans la Seine sa sinistre silhouette, à
quelque pas de l'élégant hôtel de
Nevers, bien inconnaissable à son toit
pointu surmonte de cinq hautes che-
wi'fj.ces h caissons sculptés; a droite,
ia"sau.a)itajne : avec ses trois étages du

côté du fleuve e't.'s#s dg!}_ $*_§££•* fl?
fenêtres du côté du quai, son' L-aiiipR-
nile, son jacquemart bruyant, son
cadran et ses figures dorées, sa pomse,
enfin, qui faisait bouillonner l'eau sous
la deuxième arche du pont.

T.'horlôge sonna la demie.
-.- Vi.m..,,,-?,':' h ijn ! s'écria l'inconnu,

il s'agit de .déguerpi!?. Le, ifig'is R'est
pas bien luxueux, mais on y ëgtàlaoï'i

du froid et de la pluie : c'est quelque
cho.'ie !

II. tira soigneusement ; la porte et
s'apprêtait à gravir le talus qui s'éle-
vait jusqu'au pont, quand un coup de
vent- lui enleva son chapeau et le lança
à l'eau.

— Corne de bœuf! fit-il, voilà lèvent
qui se charge encore de compliquer
aies affaires.

Sur-le-champ il procéda au sauve-
tage du chapeau et pour l'atteindre
sans se mouiller les pieds, il eut re-
cours à son ôpée. La vue du tronçon
de lame qu'il tira du fourreau, ltii ar-
racha un soupir,

— J'étais décidément fort ivre hier
soir. Ah ! je vieillis, c'est évident. Pour
quelques bouteilles, je roule sous la
table comme un bélôtre. C'est pitoya-
ble, mordieu!

Il donna un dernier coup d'Oeil de
regret à l'épée brisée, comme à un vieil
et fidèle compagnon.

C'était une fine lame, en effet, d'un
beau travail vénitien datant du . siècle
précédent. Damasquinées en bleu sur
1. troruiûn supérieur, sous ia coquille
de la garde, deux lettres, un A et un B
entrelacés et surmontes du lion ailé de
San-Marco, rangeaient cette noble épée
parmi les chefs-d'œuvre sorti des for-
ges de Berlendis, le célèbre armurier
de Venise, le rival des Antonio de To-
lède, dos Mirlvanta, des Juliaa del Rey

et àQi p,oi;ïjngo de 4guun't>i

D'un mouvement décidé, l'aventurier
enfonça son tronçon de lame dans la
gaine avachie et, sautant de pierre en
pierre, gravissant le, mœllons, esca-
ladant les talus de terre qui s'ébou-
laient sous ses pieds, il ont bientôt at-
teint le tablier du pont.

hh, il s'orianta un instant et parut
réfléchir. Son parti fut bientôt pris,
car d'un .pas alerte il s'enfonça dans
l'inextricable. réseau de petites ruelles
qui environnaient le carreau des Hal-
les.

IV

« A LA CROIX DE LORRAINE »

Au bout de quelques instants, il se
trouva rue de la Ferronnerie, dans le
pays des travailleurs de l'acier et du
fer, des taillandiers, ceuteliers, for-
geurs de rampes élégamment tournées,
de serrures larges et solides, do bal-
cons pansus et comme ciselés à jour,
et aussi des fourbisseurs, comme on
disait alors, c'est-à-dire des l'abri c-yaU
d'armes blanches. ofi<>;v;i', es et d'éfeir.Ts
sivo-;,

' Lo Jour était venu, et les boutiques
commençaient à s'ouvrir.

Tout en marchant, l'homme son-
geait :

— J'irai bien, se disait-Hl, iro.uver.
Bettoxzi. Nul à Paris n'offre aux ama-
teurs iàme. fih#§ 'lexibi-es, plus fines _!
«..u înônië temps ptus solides. Mais Bet.
tozzt me connaît trop ; ce drôle, en Pa-

ïen qu'il est, devinerait à _ist_à_
t affreux désert de mon escarcelle et
ferait à mon honorable clientèle l'af-
front d'un relus. Foin du Bettozzi, c,
valet de la Médicis ! ajouta-t-il, sans
respect pour la reine de France.

Il est bon de savoir, du reste, mw
tous les Italiens venus en bande, a la
suite, de Marie de Méfècis étaient en
gênerai fort détestés.

Notre, inconnu frôlait justement la.
boutique du fourbisseur Bettotzi sur-
montée de cette enseigne : A Vestoc dm
grand Roland.

D'un œil d'envie, H- contempla les
belles epees de Venise, les riches cui-

raasej de Milan, les-arquebuses incrus-

i-i
da

,naere. les mousquets, a four-
chette, les larges espadons, .es estocs
sans tranchant. '

Il passa.

.A deux pas de là, un autre foû>-
bisseur tenait boutique ouverte; mènn.
f\to avait cet air particulier qui v, V(:,p,
a première vue une maison  depuis
longtemps fondée, où les générations
successives d'une même famille, après,
avoir laborieusement usé leur vie tran-
quille se sont acheminées doucement
Vorsv la tombe.

L'enseipie. était étrange : sur un
fond noir une- croix blanche à deux

l£trTX
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Ouvrâsr» aiaçoas. — Le svndieat porte h
la eenaaissssaee de MM. les entrepreaeurse de
la villo de Lrycra et de» banlieues qui auraient
besoin d'enTriers spéciaux pour toute» sortes
de trayaux : maçonneris, fumisterie, et pour
application de eiment, et ehefis de chantiers,
peur tente* sertes de trayaux, sont invités à
adresser lear» demande» au slègfl du syn-
dicat, ra« Villoroi, 18, oa ehez M. Chapeïon,
me Moaeey, 21, qui est à la disposition des
entrepreaercrs.

Le secrétaire, A. CHAPBLON.

RÉUNIONS ET C0_Ï0GÀTI0_S

Li_rô-Pe_s.ée. — Le groupe rationaliste
Ni Dieu ni prêtres prévient ses adhérents
C|»e tons les vendredis, a huit heures du soir,
au siège : social, 110, cours Lafayette, auront
îrea 1«45 réoniona hebdomadaires dudit groupe.

Le drap mortuaire de la Société est à la
diapositien des familles qui en feront la de-
mande au citoyen Carruel, cours Lafayette, 79.

Aveyroïmais et Albigeois. — La réunion
qui devait avoir lieu dimanche, café Chanel,
place de l'Hôpital, 1, est renvoyée au dimanche
20 courant à deux heures du soir mémo local.

Les^ membres de la commission sont con-
voquée pour le vendredi 13 courant à 8 heures
du soir au local habituel.

Aprêtaurs da tulles (groupe de pré-
voyance. — La oommissien invite ses adhé-
rents à une réunion générale privée qui aura
Heu dimanche, 18 courant, salle de la Bienrai-
triee, rae de Sully, 74, *. une heure précise.
T.ates les décisions prises par l'assemblée,
«pie *eit le nombre des présents, seront va-
iafeles.

Ordre êit jour : Renouvellement du -bore a«.
— Etat dé- caisse. — Quostons diverses.

. Ne ta» — La eerumiseioa invite tous les ou-
v-?j<H!s et éuvriêresnon «Shéreaits h assister à
eetts réanien.

ïamte-leri» liyorinaiso. — Ih. .train, di-
laaaehe, 18 courant, à deux heures -d_ soir,
ewtisati.ns i_ons«elle* a» «ièg-e d. la société,
ave_M« 'de Saxe,- 7ï, , 

N-éta. — Les. anciens 'sociétaires peuvont-
rsriti'er avee ïa fe'etigAtiea «rdinairc.

Peur la, ©haHifere syndicale :-
Le Sêèi'c'iàire, iireuABo:

S9e çte ligae. — La commission nommée à
l'a reuaion du 7 février, invite tous les soldats
ayant fait partie du S©'4 de liane, sans dis-

,«y_Jl_p^«»«i__ttT_»«»«ii_«l_^

tinetion de classe ni do grade à se réunir le
luudi, H février à 8 heures du soir, au «aie
Filet, 56, rue Moncev.

Hémery, chevalier de la légion d'hon-
neur' Lambret, Buriïlop., Filet, Royal,

. Bouvard, Favre.
Société philantropiqua Fran-Contoise.

— Lundi, 14 février, reunion du Conseil d'ad-
ministration à 8 du soir, au siège social, bras
série David, 43, rue de la Bourse.

Tuiliers et Fumistes. — Dimanchc,_ 13
février, réunion publique de la corporation.
Les ouvriers des dites corporations, soucieux
de leurs intérêts, sont instamment priés d-'y
assister.Mossieurs les eonsoillorsPrudhommes
dos pïemière et t troisième catégories sont
.priés d'y assister également.

Pour la Commission, J. ROCHBEON.

La Chambre syndicale des ouvriers
plâtriers et peintres invite les patrons à
adresser leurs demandes d'ouvricra au siège
du syndicat, avenue de Saxe, 242, salle Ri-
voire. Un svndie siège tons les soirs, de sept
heures à huit heures, et le dimanche, de deux
k cinq heures. Le conseil d'administration
fait tous s^s efforts afin quo les patrons
n'aient qu'à se louer des ouvriers.

Grève de la Guimperie lyonnaise. — La
chambre syndicale des ouvrières et ouvriers
i'nimpiers' invite les ouvrières et ouvriers
guimpiers à une grande réunion privée, sa-
medi 18, à huit heures du soir, au siè»e de la
Fédération, avenue de Saxe, 149, au rond de
l'allée. La chambre syndicale invite les cham-
bres syndicales et les groupes de Lyon, qui
sont détenteurs de listés de souscriptions à
les lui faire parvenir dans le plus bref dé-
lai. La commission vérifiera, les listes fin fé-
vrier.

La Ghambre syndicale de3 employés
d-iô-els, restaurants et limonadiers de la
ville de Lyon a l'honneur d'informer MM. les
chefs d'établissement qu'ils trouveroat tou-
jours au siège, rue Centrale, 23, le personael
néeossaire k leur «erviee.

Àvi-s aux adhérents retardataires :
En prévision d'une réunion générale et sta»

fcrêaire, vous êtes instamment priés de vou-
loir bien vous mettre à jour de vos cotisa-
tions, ou bie„ de nous adresser par écrit, et
dans le plus bref délai, les motifs de votre
retard. Pour F Administration,

Le , gérant, A. CABONSJEAH.

Chambre syndicale des ou-rri-ers galo-
chers. — Réunion des adhérents, dimanche,
à deux heures et demie du seir, ekez la ci-
toyenne veuve ïeyre, rue K_WMfc-Comeillè,l8$.

:2iï=£ïœ^-.=-,s_-5ï™.._-.=:_==K£^™^

Soirée de famille. — Aujourd'hui diman-
ehe grande soirée de famille sous la direction
des -Amis de Pierre Dupont, salle Forget k
7 heures 1,2 du soir, 113, cours Lafayette, au
1« étage. '

!_a__________-___MSs-__-_-_»__________i

BOURSE ©E LYON
du 12 février 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Com*ta_t

BT ÉTRiNGURg D'
-
 COUTS

Q 0/0 Franc, n. 77 00 Hong 4 1/2 81
-Au porteur' Coup, il

Coupures 77 50 Russe 5 0/9 77 c
Q 0/0 amortis, f. .. .. Petite» coup. 08 25
0 Coupures ... 82 75 Bgypto 7 0/0... 35ô 25

Petites coup. 82 75 Crédit lvonn.. 521 25
/ 1\2 0/0 83 n.. 107 15 Banque Ôttom. 480 ..
T Au porteur.. 107 35 B. I. R. P.Aut.. 465 ..

Coupures.... 107 25 Antriehe-Hong 472 50
Petites coup. 107 35 Nord-Espagne

C 0/0 Italien... Saragosse 300 ..
U G. Coupures 92 75 CaM.SaezT.P

Coupures r.. 03 25 Canal interoe
Petites cou». 93 50 Soc. fone. lyon

P.C. Ottom. 3.D. 13 —

 OBLIGATIONS gjg,

Ville de Lyon. 96 50 j Lombard &»/,.'-. 304 ..
V. de Paris 65 — nouv
V. de Paris 69 Saragosse 386 . .
V. de Paris 71. 394 75 — 2"hvp ;>2.i 50
V. de Paris 75. 514 59 N.-E-pagae f. . So6 . .
V. rie Paris 73 — S» série 341 ..
Bons liquidât Portugaises... 318 .-.
_o.aoiëre Ti 365 .. Créd. m. E
Foncière 79 Asdaleus 3 •/,. 311 50
Foncière 83 t. . 36. . . Ast. Gai. L. 3»/. 322 . .
Foncière 85 3... 444 .,,, ~~ BOKV.'
Comi___alo 79. 472 .. E__de Serbie. 898 ..
Cemau-aîe 80. 474 59 Tèrve-N. 6 •/,
E..-et-L. -ft-8..-. 590 .. . Hw-Boekum.. . 840'..
P.-L.-M....' 389 .. i G. g. eaux i... 38S ..
P.-I..-M. 186.... tSS 59 G* gé. B.. 527 ..
Midi _0uv Emu. Ho»g. S00 25). 7»
Est fcl^iér. 8 0/9 —Russe 4^69
DeœbesS.-E .. —4 V 80
Doffibes HOUV. 373 .. Gaaal iat. S
0_. d« Rhône. 347 .. — 8 »/, 20S ..
Mostag. Tiw — 4 «/
Ouest-Alger.»/» ... .. Suez ,
Âstï-icB.l'hTfp. Onu tr-av. Lyon 311 ..

— %"-\\'j}y. 882 .. Traasafla*. 5
Pgisspel. obl^sp

~ l^.ni.YC. COIH.

 ___________! du jour

OAZ MINES

Lyen 9Î9 •• De la Loire
St-___»e 384# . . D.Montrainberi 782 50

FONDisîinai St-Rtienne .... 26S .,
DerHorm.nou. 200 .. Rive-de-G-ier... 19 29 1
Cre.nsot 1028 75 BAÏSABX ;)
Il.F.Aeié. 8»ar. 455 .. Bateaux-Omn ^
H. F.Fraae.-C IHVHRSZS
Ae. P. Firminy 5J0 .. Coiap. g. d. E. 1298 75
T. Noire ex r . Croix-Rousse.. 780 .. *É

Oa.traiB.Lf_a 617 &# 1

BOURSE OEFÂRIS i
du, 12 fèmriar 1887

«**WM VALEURS »™ aF™ 8 .
1„lar» 1 tel, lis ) têGUS

", . °/o Français nouv. ,'
77 324/5 3 «/o Français 76 974/ï 77 1. ' \

81 75 3 •/. Amortissable . 81 45 81 42 ,
10ô 80 4 l/SVe Fraue,. 1883 106 S5 106 S5 '.
9S 75 5 »/. Italien . ". 92 SO 92 70
«,3/4 Espagne 4 •/, ext.. 60 5/4 60 3/4

..,'. .. Hongrois 4 »/, 78 16 ....
,1 1/2 .Portugais 3 »/, 51 1/a ....

.... • • 4 °/0 Turc . .
'•856 55 Dette d'Egypte uni. 355 » 356 25
4050 .. Banque de France
l:;87 50 Crédit Foncier 1277 50 1280 ..
448 75 Ra-nq. d'Esc. Paris. 442 50 443 75
630 .. Crédit Lyonnais... 527 50 530 ..
477 50. Ba_que Ottomane . 476 25 ..... .
465 . . Ban<}. AutrichierrHC 466 . . 455 . .

 Panama 393 75
1215 .. Pa,is-Lyon-Médit. 1210 .. 1202 50
47125 Autrichiens 408 75 .467 50
1&2 50 Lombard 190
300 . . Saragosse 208 75 295 . .
886 25 Nerd-Espagae . . . . ' 355 . . 353 7S
712 50 Mériodion. (CMtal.) 710 .. 710 ..

182.75 Suez 1920 60 1921 25
Hffl_/i« Consol. _ Le-adres:. 1-09 I, . 1005/8

APRÈS BOURSE
?aris, 1S février.

3' Ô/6, 77 0-2 »/» | !_*_... Hep^ 6, 3/4
r£vm, Yà 97 »/> | Fa,»»_ia>, S?§ 75
B«aqas, >»» »» | Hongrois, 76 ï'2
Hïypte, 357 5fl j. Portugais, 51 1/5
_i»-ÏJ__t,.2-8 75 |

BULLETIN FINANCIER

Bourse de l.yoa du 12 février

La Bourse d'aujourd'hui ne se raconte pas ;
a nullité des -transactions ûte tout intérêt
:nx cours cotés et ne peut prêter à aucune
ndieation de tendance.

Notre correspondant parisien nous dit que,
shose inconnue jnsmi'à ce jour, les contre-
larties sont discutées au parquet de Paru ;
ci il ne semble pas qu'il en soit ainsi encore,
nais les agents restreignent le plus possible
ours engagements et n'acceptent que très
liffieilemont les ordres à terme nrôma â pfi-
nes. .,

L'adoption en princiw, de l'impôt sur le re-
tenu ost, dit-on, la principale cause delà
raisse du 3 0/0. Il baisserait probablement
sans eela. Le moment n'est peut-être pas
rien choisi, niais il faut bien que le public
.habitue à cette idée dont l'adoption efl'ee-
ive n'est plus qu'une affaire de temps.

Les valeurs étrangères sont affectées par
a baisse des fonds russes.
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